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Rdmsep toat ce qui concerne le journal à CO^TE^T

Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque.

RÉVOLUTION
« Je dis que la transformation sociale

pst désirable, mais comme cette trans¬
formation ne peut se faire que par révo¬
lution, je ne désire pas cette révolu-
lion. »
Ainsi m'écrit le camarade Margu-in,

et il ajoute : « ce qu'il faut avant tout,
c'est créer une meilleure mentalité des
individus. »
OQhacun est libre de désirer où de ne

pas désirer ce qui lui plaît ou déplaît,
mais les événements, produits par de
multiples facteurs, échappent à nos dé¬
sirs.
La question n'est pas, à mes yeux, de

Bavoir si une révolution est désirable 4
tel ou tel moment mais de savoir qu'elle
est possible dans un temps proche, et
de s'y préparer.
Dire que la passivité, l'avachissement

Be la masse, sont des preuves qu'elle ne.
peut faire une révolution, c'est faire

: preuve d'ignorance psychologique.
Les révolutions conséquentes des ré¬

volutions et des évolutions précédentes,
sont déterminées par des besoins maté¬
riels intellectuels etmoraux, qui ne peu¬
vent plus se satisfaire, dans des cadres
sociaux, économiques, politiques, éta¬
blis. mais qui, ces cadres brisés, pour¬
raient se satisfaire.
En sommes-nous là ?
iNous allons y être, si la bourgeoisie

ne trouve pas les moyens d'assumer la
satisfaction des besoins du peuple.

« Mais le peuple se mettra la ceintu¬
re ! »
Il n'y parait pas, à voir les demandes

d'augmentations de salaires sans cesse
renouvelées.
VEt puis aujourd'hui où tous les Etats

dépendent les uns des autres, où les
plus petites crises économiques ont leur
effet répercutant sur l'économie mondia¬
le, il s'agit.de. savoir si le capitalisme
mondial peut assurer les besoins des
peuples du inonde entier.
Production, finances, armements, voi¬

là les pivots matériels sur lesquels le
devenir social immédiat est placé.
A regarder ce que le monde capitalis¬

te et dirigeant a fait jusqu'alors, on se¬
rait plutôt tenté de croire qu'ils ont fait-
tout ce qu'ils ont pu pour chargeâ tes
accumulateurs de la force révolution¬
naire.
Vont-ils redevenir plus raisonnables?
Non. et à cela il y a plusieurs raisons,

dont leur absence cte psychologie des
foules. Ils comptent, et ils peuvent hélas
compter, sur les « éléments sages » de
certaines fédérations Ouvrières et de la
C. G. T.
Ces élémenls ne viennent-ils pas en¬

core de faire avorter la grève des che¬
minots, prélude d'un grand mouvement,
car beaucoup de corporations ne de¬
mandaient qu'à marcher. « Ne vous
occupez pas de notre grève », ont dit les
eunuques de la commission exécutive.
L'erreur des dirigeants de croire

que la « sagesse » des jaunes sera tou¬
jours un frein, salutaire à leurs buts.
Arbrs nue ce frein est lui-même soumis
à des conditions économico-sociales don¬
nées.
Mais, quoi qu'il en soit, ce serait faire

preuve d'aveuglement-, de ne pas voir le
trouble social du moment et de ne pas
se préparer à toute éventualité révolu¬
tionnaire.
Dans son livre « La Russie bolcbevis-

te ». Àntonelli fait ressortir qu'une des
raison qui fit réussir la révolution bo-1-
chevisle* c'est justement le travail pré¬
paratoire des bOlchevistes.
Les jaunes précités ne veulent pas, où

ne veulent plus, cle révolutions, adap¬
tés au fromagisme ils tentent d'adapter
leurs troupes : « 1«9 masses ne sont, pas
prêtes » ! Ineffables cabotins, où jésui¬
tes qui brisent les jarrets pour pouvoir
dire, que le saut n'est pas possible.
Ce sont ceux-là, ces anthrévoiution-

naires qui n'ont pas appliqué les réso¬
lutions du Congrès de Lvton.

! Combien de temps -encore ces êtres
néfastes pourront-ils exercer leur rôle
ide saint Bernard du capitalisme ?
Les sursauts d.e révolte qui ont ac¬

cueilli l'ondro de .reprise du travail, don¬
né par la commission exécutive des che¬
minots, montrent que le temps n'est pas
.éloigné où les travailleurs, marchant
feur la tête de leurs mauvais bergers, re-
l'oindront les éléments pas sages dont
l'objectif n'est pas un reprisage de la
fptourriture actuelle.
Paire fi des masses, parce que igno¬

rantes, c'est peut être élégant ; c'est
aussi et surtout peu profond, et les men-
chevieks en ont fait l'expérience.
iSe préparer, et préparer la révolution

n'exclut pas l'éducation des individus
susceptibles d'être éduqués, au contrai¬
re, puisque c'est en partie aux connais¬
sances et à l'énergie ainsi qu'au nom¬
bre de militants révolutionnaires que
seront dus les succès de l'idée coimniiu-
jaiste et de ses applications, et aussi le
degré cle liberté 'et d'initiative imparti
â. l'individu.

Cessons donc d'opposer l'actinn à l'é¬
ducation, les deux peuvent et doivent se
compléter mutuellement. Les deux for¬
ment un tout inséparable comme le
muscle et. le cerveau, comme la théorie
gt lia pratique.

.V. LOQUI'Eift

Pressant Appel
Nos fournisseurs de papier n'ont pu, soit

manoeuvre ou pénurie, nous assurer la se¬
maine dernière et cette semaine le papier
nécessaire à nôtre tirage. Il en sera de mê¬
me pour les semaines à venir. Pour paraître
malgré tout, nous avons été obligés d'acheter
ailleurs du papier qui nous revient à
325 FRANCS LES 100 KILOS. C'est déjà
loin (tes 300 francs dont nous parlions la se¬
maine dernière. C'est donc une nouvelle aug¬
mentation de 105 francs par 100 kilos, puis¬
que nous les avions payés dernièrement
220 francs, augmentation qui, malheureuse¬
ment pour .nous, ne s'arrêtera pas là, puis¬
qu'on prévoit une hausse qui peut aller jus¬
qu'à 500 francs. C'est tout simplement fan¬
tastique...
Comment "faire face, dans ces conditions,

à notre situation déjà déficitaire, et comment
équilibrer noire budget, nous qui ne comp¬
tons pour vivre que sur notre vente et sur
les souscriptions, alors que nous vendons
présentement notre journal un sou moins cher
pour le moins que son prix do revient ?
Il y a donc urgence à porter remède à une

telle situation.
Trois moyens efficaces, radicaux, s'impo¬

sent à notre attention :

1° Réduction du format ;
2° Parution sur une feuille ;
3° Augmentation du prix de vente, i „
Le groupe des amis du LIBERTAIRE sera

appelé incessamment à se prononcer.
Mais, d'ores et déjà, ayant été forcés d'ab¬

sorber, pour vivre jusqu'à ce jour, une som¬
me de quatre mille franc#-, 'produit des fêtes
et souscriptions, somme que nous réser¬
vions pour la parution du bi-hebdomadaire, il
nous faut, pour faire face à nos échéances
et à toutes éventualités, constituer, dans le
plus bref délai possible, UN PONDS DE
CAISSE QUI NE SOIT PAS INFERIEUR A
DIX MLLLE FRANCS.
CEST UN APPEL PRESSANT QUE

NOUS FAISONS LA.
IL Y VA DE LA VIE DU « LIBERTAIRE ».

SI NOUS VOULONS EN CONTINUER LA
PARUTION, IL NOUS FAUT SANS RE¬
TARD CES DIX MILLE FRANCS.

Resle à savoir si les anarchistes, si les
révolutionnaires de ce pays... et d'ailleurs se¬
ront capables de faire l'effort nécessaire pour
nous fournir, par souscriptions, collectes,
fêtes, ou tous autres moyens, l'argent dont
nous avons besoin pour nous aider à triom-

AUX SOLDATS 0)

Nos vainqueurs ne sont pas plus féroces envers nous que nous n avons été
féroces envers nos vaincus.

Les chefs, ces bourreaux imbéciles s'étonnent du nombre toufours croissant
des désertions. Parbleu ! on aime autant traîner à Vétranger une existence,
même précaire et misérable, que d'aller pour Un geste, immédiatement assimilé
à une voie de fait, se faire égorger dans les chiourrnes de Tunis ou de Constan¬
tin e.

Une combinaison favorable m'a empêché de faire partie de cette belle ar¬
mée française, où je n'aurais, d'ailleurs, donné peut-être d'autre exemple que
celui de la. désertion.

Henri Rochefort.
-wyv

Faites donc comprendre à l'ouvrier qui va quitter l'atelier, a,u paysan qui va
déserter les champs, pour aller à la caserne, qu'il y a des devoirs supérieurs
à ceux que la discipline voudrait imposer... Lit si l'ordre de tuer persistait, si
l'officier tenace voulait quand même contraindre la volonté du soldat, les fusils
pourraient partir, mais ce ne serait pas dans la direction indiquée.

A- Briand, président, du Conseil.
<VWV

Si les peuples se servaient de leurs armes contre ceux qui les ont armés, la
guerre serait morte. "

Guy de Maupassant.
vwv

'Au sortir do hi çaserne, les jeunes soldats, en qui l'on s'est acharné à dé¬
truire toutes les facultés normales, tous les bons sentiments, ne savent plus que
faire, ne peuvent plus rien faire. Les longues paresses, les excitations mutuel¬
les de la chambre, la démoralisation constante, produite par l'obéissance aveu¬
gle irraisonnée, aux ordres stupides, incohérents et malfaisants des chefs, l'ap¬
prentissage de l'ivrognerie et de la'sale débauche, et souvent la maladie qui
pourrit leur chair et empoisonne leurs germes, les ont, en quelque sorte, déshu¬
manisés.

Octave Mirbeau.

Soldat, réfléchis et conclus toi-même
(1) Texte relevé d'une affiche apposée sur les murs de Paris.

pher des nombreuses difficultés qui se pré¬
sentent à nous.

Ou bien, s'ils laisseront sombrer une œu¬
vre, que tous, nous avons eu tant de peine
à mettre debout et à conserver. Une œuvre
qui prend de plus en plus d'extension et qui
est appelée, si elle subsiste ,à rendre les
plus grands services à la cause révolution¬
naire et anarchiste.

C'est à eux qu'il appartient de répondre en
nous envoyant, SANS RETARD, le montant
cte leurs contributions 'AUX DIX MILLE
FRANCS qui nous sont indispensables. Et
nous ne voulons pas douter que chacun fera
le geste de solidarité que nous attendons.
POUR QUE VIVE « LE LIBERTAIRE »,

CAMARADES !
LES AMIS DU « LIBERTAIRE ».

Astre Crime
Depuis que par la trahison de la plupart

des prolétariats du monde, d'Europe en pa:-
ticulier, au 21 juillet 1919, ta terreur blan¬
che règne en Hongrie ; c'est par des di¬
zaines de mille que l'on compte les persécu¬
tés, lés emprisonnés, les torturés, les assas¬
sinés, dans ce malheureux pays où sévit
R fureur impitoyable des réacteurs, moder¬
nes Torquenadas, contre tous les révolutio i-
naires, ou tout simplement contre les hom¬
mes indépendants.
Aujourd'hui,nous apprenons que le .gouver¬

nement de bourreaux et d'assassins qui op¬
prime d'une façon si odieuse ta Hongrie,
vient de condamner à mort l'admirable écri¬
vain Andréas Latzko, l'auteur du magnifique
ouvrage Hommes dans la Guerre, que nous
publions en feuilleton-
Déjà, contre cette condamnation s'élève

les protestations d'écrivains connus et ai¬
més, comme Anatole France, Henry Barbu v
ee, qui font appel contre l'odieuse sentence;
avant qu'elle ne s'exécute, à tous les écri¬
vains, à tous les savants, à tous les artistes,
à tous les honnêtes gens et, les hommes 1-
bres, pour que par leurs protestations in¬
dignées, ils fassent reculer la vague de folie
sanguinaire qui couvre d'innombrables sup¬
pliciés une des terres de notre globe.
Il fout donc que dans ee pays, ainsi que

dans les autres où sont des hommes qu'é¬
meuvent les souffrances et le martyrologue
des précurseurs, des hommes d'indépendance
s'élèvent sans retard le courroux et la répro¬
bation contre les {pratiques insensées du
gouvernement hongrois.
Trop de crimes ignominieux se sont Com¬

mis par suite de notre indifférence, ne per¬
mettons pas que de nouvelles atrocités 'souil¬
lent da-vanlage l'histoire de notre siècle. Pro¬
fitons donc contre la Jcpndanmat'ion de
Latzko et en même temps contre la terreur
blanche qui frappe toujours les victimes ex¬
piatoires des Magyars. CONTENT.

FEDERATION ANARCHISTE
Groupe du troisième arrondissement

Vendredi 12 mars 1920 à 20 h- 30

M Hselïng Contre tout Miiiisrisme
A l'occasion de l'incorporation de la classe 20
Salle tte la Maison Commune du 3" arron¬

dissement, 49, rue de Bretagne.
Orateurs inscrits :

Georges Pioch, Veber, Léon Louis, Reme-
ringer, Maurice Fister.
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— a Ispravniks ! es menottes à ce misérable
*£4 eue sur sen crâne suspect s'abattent...
(A meri ! à Viacennes ! rugit le connétable)

nos bonnes petites lois scélérates ! ï 1

L'ENGRENAGE
Intéressante, les amis, cette conférence de

Londres, si ce que nous apprend la grande
presse est exacte...

_ Le retour au troc a été envisagé paraît-il;
c'est bien possible à près tout, si l'an consi¬
dère la culbute des devises nationales.
Voyez-vous le troc devenant le mode d'é¬

change entre nations. L'admission de cet usa¬
ge serait plus éloquent que tout ce que l'on
pourrait écrire, sur la valeur du communis¬
me. Qu'ils adoptent cette méthode, te doigt
sera pris et tout le corps social passera sousle laminoir pour aboutir au socialisme com¬

muniste, précédant de peu l'avènement du
communisme libertaire.

Je doute fort que cette mesure puisse re¬cevoir son application en l'état actuel du
régime capitaliste; l'évaluation de la valeur
vénale d'une chose par rapport à une autre
étant presque impossible ; nous ne devons
retenir de -cette idée, que le 'signe des- temps
que représente son émission.

Les dirigeants se rendent compte et
avouent implicitement qu'un rouage essentiel
de la machine est démoli, qu'il est impossi¬
ble de le réparer par'les moyens ordinaires
et qu il faut envisager le remplacement -par
autre chose. Quoi? Là réside toute la dif¬
ficulté.

11 paraît que c'est à cause de la Russie
quq ce moyen a été envisagé; c'est possible.
Mais loin de desservir la Russie communiste,
cette mesure l'aiderait au contraire a se dé¬
barrasser dune entrave, qui à la longue,
pourrait devenir fatale au communisme ou

tout au moins à la démonstration intégrale
en Russie.

Nos adversaires exultent, lorsque croyant
nous assommer d'un argument, ils nous di¬
sent : voyez-les vos fameux communistes, ils
sont bien obligés d'avoir recours à la mon¬

naie, pour l'échange. Cela est vrai, mais cet
argument est sans valeur contre le caractère
de la ^évolution russe; parce que, cette né¬
cessité est imposée à la Ijussiç par ce fait
que: lo .communisme intégral ne pourra être
qu international ou qu'il ne sera pas.
La nécessité pour la Russie de conserver

la monnaie comme moyen d'échange, tient
justement à 1 obligation de s'en servir pour
ses achats à l'extérieur.
Sq en dépit de la difficulté d'application,

ce régime s établissait tout au moins en ce

qui concerne la Russie, la république fédé-
rative pourrait poursuivre sa démonstration
éducative, jusqu'à la preuve do l'inutilité de
l'argent.,. Cette démonstration serait encore

incomplète, puisque la jmarchand.'tee con¬
serverait une valeur d'échange, biais u|a
grand argument se trouverait écarté de la
discussion.
Patience, les amis, l'accord se fera. Dé¬

plorons seulement qu'il ne puisse se réaliser
que sous l'influence des circonstances, par
la forcp des choses. Combien il serait pré¬
férable que la raison, l'équité et -la vérita¬
ble justice président à 1'établis.sement paci¬
fique de l'ordre que nous espérons.
Pour ma part cet aveu de la classe capi¬

taliste m'est un encouragement, et je lui
répète une fois encore, pourquoi ne pas re¬
connaître l'évidence, ou la reconnaissant
pourquoi ne pas la proclamer, pourquoi s'ob¬
stiner à retarder son avènement, exposant
ainsi l'Humanité à d'autres catastrophes.

Laissez le troc inefficace, adoptez notrt
solution plus 'Simple, plus rationnelle. Cha¬
cun donnant à l'autre-, l'excédent de ses be¬
soins, sans marchandage, sans troc, sans
profit, -comme i,l aura produit. Selon ses
moyens.
Pourquoi vous torturer l'esprit pour trou¬

ver une nouvelle formule vous permettant
de rouler votre semblable, pourquoi refuser
plus longtemps la paix sociale que nous
vous offrons, par la véritable fraternité de
tous les hommes, de toutes les classes rér
conciliés et soumis à Punique loi du labeur
de tous assurant le bien-être de chacun, car
quoi que vous fassiez, vous n'empêcherez pas
ô riches, l'avènement de notre société frater-
tçlle. Réalisez-la avec nous, pour qu'elle ne
se réalise pas contre vous.

Que la résolution prise par la conférence
de Londres de revenir au froc désille vos
yeux et vous fasse voir que le- doigt approche
de l'engrenage. PIERRIX.
—

Égalité pour tous
Pai- suit© <je protestations les juges se

sont vuis contraints de relâcher là plu-part
de ceux qu'ils avaient mis à l'ombre ces der¬
niers temps, et de les laisser tout au moins
en liberté provisoire.
C'est ainsi que nos camarades cheminots,

que Raymond Lefebvre s© sont vus libérer
après une jouiroée de détention ; que notre
camarade Content revint parmi nous sa¬
medi dernier.
Pourquoi dans ces- conditions garde-<t-an

à la Sainte, notre, ami Lqréal, qui n'est ni
plus ni moins coupable que les autres, puis¬
que inculpé pour- délit de presse, ce qui
lui vaut la prison préventive tandis que
les autres jouissent de leur liberté ?
Pourquoi garde-b-on dans la môme prison

notre camarade Mouche, arrêté pour dis¬
tribution de tracts antimilitaristes et in¬
culpé lui aussi en vertu des lois sur la
presse "...
L'égalité de tous devant la loi «mous de¬

mandons qu'on l'applique en cette occasion
aajr nous n admettons pas qu'en matière de
ptresge on use contre tes inculpés de la pri-
sion préventive,

j fRinc comme pour tes autres, libçrtê
pur Lorefi] «t pour Manche {



Bienveillance
Le camairadie Sollice à écrit sur « la

lealomnie », iun article. de très juste ob¬
servation*
J'ai eu dans tout le cours de ma vie

(militante, à faire une très dure expé-*
rience de la calomnie. Quand 011 a, en
fcffet, le malheur d'être femme, il faut
(multiplier par vingt eiu moins, ce qu'au¬
rait à endurer un homme ; on a des
quantités d'ennemis et pas d'amis.
Si la calomnie a un tel pouvoir, c'est

parce que les oreilles lui sont toujours
complaisantes ; la malveillance étant au
icceur humain et notamment au cœur
des pauvres.

Les gueux, les gueux sont des malheureux
B'ils s'aimaient entre eux, tout irait mieux.

Malheureusement..: ils |ne s'aiment
pas, c'est pourquoi il y a encore de
beaux jours pour les dirigeants et les
exploiteurs.
Il devrait être cependant possible de

faire à cet égard l'éducation des mi¬
lieux ouvriers.
Les bourgeois, qu'un le sache bien, ne

sont pas meilleurs que les ouvriers ; ils
sont probablement même plus mauvais;
leur égoïsme calculateur et froid dépas-
ee de beaucoup celui des pauvres.
Néanmoins, ils ont dressé leur raison

à dominer dans une certaine mesure
leurs instincts ; ce qui fait qu'ils arri¬
vent à être à peu près capables de ju¬
ger et d'apprécier avec justice, les ac¬
tions des autres.
Certes, dans tes partis conservateurs,

plus généralement dans les associations
quelconques, on trouve des jalousies,
des rivalités ; mais les calomnies inep¬
tes qui circulent dans nos milieux, sont
inconnues ; celui qui les hasarderait
ne récolterait que des haussements d'é¬
paules.
Chez nous, on peut dire n'importe

quoi de n'importe qui ; les choses _le;s
plus contradictoires au caractère véri¬
table de la personne, sont acceptées et
crûes. Aussi, rien de plus facile que de
discréditer quelqu'un. Au temps déjà
lointain de l'hervéism-e, les dirigeants
du P. S. U. me firent l'honneur de me
considérer comme dangereuse ; ils en¬
treprirent de me rendre impossible, et
ils y arrivèrent sans peine. Les choses
les plus abracadabrantes turent colpor-
téees sur mon compte. Je dédaignai de
me défendre, j'avais tort ; la masse ac¬
cepte d'enthousiasme quoi que ce soit,
pourvu que celai jette la défaveur sur
la personne.
Le résultat de la mentalité des foules,

c'est que la plupart du temps ce sont
les fourbes qui se conservent à leur tê¬
te. Les arrivistes, les fromagistes se re¬
connaissent et s'unissent et ils rendent
impossible quiconque n'est pas des
leu rs.
Ne croire qu'aux accusations dont on

peut fournir la preuve, telle devrait être
ia règle. Lorsqu'on l'ait contre un mili¬
tant une insinuation malveillante, il
faudrait au lieu de prêter une oreille
amusée, se retourner contre la person¬
ne qui insinue et lui demander avec tout
le sérieux qui convient, d'où elle tient
la, chose, quelles preuves elle en peut
fournir, etc. De cette façon, les calom¬
niateurs y regarderaient à deux fois,
craignàntj selon l'expression familière,
« que Cela ne 'leur retombe sur le liez ».
Toute la force de haine doit être di¬

rigée contre l'ennemi, mais entre nous,
c'est la bienveillance qui doit régner ;
elle seule est capable de faire le bloc
des énergies pour l'effort commun.

Doctoresse PELLETIER.

L'attael do oolclpisi
Le Peuple a sa colère et le volcan sa lave
Oui dévaste d'abord et qui féconde après.

V. HUGO.

Il suffiI de voir toutes les menées gou¬
vernementale.? contre le mouvement bolche¬
vique pour connaître la peur qui ctreint
les classes dirigeantes devant le formida¬
ble événement bouleversant toutes les ba¬
ses de la société capitaliste mondiale.
En Amérique du Nord, Etals-Unis et Ca¬

nada, en Amérique du Sud, Brésil, Argen¬
tine, Chili, les menaces gouvernementales
ge traduisent par des arrestations en mas¬
ses de militants soupçonnés d'idées com¬
munistes. Des Lois d'exception sont votées
donnant plein pouvoir pour que la basse po¬
lice soit libre de juger si elle doit faire ex¬
pulser ou reil'guer loi ou tel de nos' amis.
En Angleterre, c'est le même mouvement

qui sis dessine, enrayé il est vrai par les
syndicats ouvriers. Ici, c'est l'honorable gou¬
vernement de Millerand, appuyé par une
Chambre laite, pour les circonstances, qui
se dispose à accepter ia loi que le séna¬
teur Chiron propose ces jours-ci au Sénat
el qui, je n'en doute pas, à l'heure où j'écris
Ces lignes sera acceptée. (Loi contre les me¬
nées bolcheviques.) Elle sera copiée entiè¬
rement sur Celles, dites « scélérates » contre
les menées anarchistes.
Bon courage, messieurs, cela ne nous em¬

pêchera nullement de continuer notre œu¬
vre, sachant la vilaine âme de bandits que
vous possédez, et cela me fait plaisir, lors¬
que je lis dans vO® grandes, revues comme
le Mercure de France, des articles comme
celui de Georges llatault, « Le nouveau dé¬
séquilibre européen » qui pue à plein nez
la peuir.

Après avoir, et comment, montré le côté
néfaste du nouveau Messie Wilson, côté né¬
faste que nous acceptons, mais pour d'au¬
tres raisons, Batault (j'allais écrire Badàux),
nous parle de mouvement bolchevique ;
écoutons-le :

« A celte heure, le pi'us grand péril qui
menace la paix anglo-saxonne, vient de l'Oc¬
cident, de l'im,meni-e Russie tumultueuse et
spasmo'dique, qui étend sur deux - parties
du monde, ses steppes, ses montagnes, ses
fleuves, ses mer,?'. »

<( Pantelante, livrée aux caprices d'une
nuée de forban.-, de traîtres et de fous
(il faut Ci-oire que ceux qui 6nt fait tuer
douze millions d'hommes, dépensé pius de
mille (milliards, créa d'innombrables misè¬
res, organisé le régne de la peste et du
choléra ne sont que des braves gens !) la
sainte Russie est si riche cependant en hom¬
mes et en ressources de taule nature qu'elle
demeure la grande et redoutable énigme
de demain.
...« Lloyd George a tenté un rapproche¬

ment avec la République des Soviet-, qui,
par ailleurs menace, au moyen des ma¬
nœuvres de sa propagande, armée ou se¬
crète, les possessions anglaises en Asie.
L'Egypte, la Perse, les Indes avsc leur,

population de tirois cent militions d'âmes
appuyées d'une part sur l'Islam et d'autre
part sur un panmongolisme issu du commu-
niilme soviétique, balayerait la domination
ar.glai.se et. la bouterait hors d'Asie.

« Le bolchevisme téute, avec des moyens
d'un© étrange puissance, de ruiner ce qu'il
appelle avec mépris : le vieux monde, le
nôtre.

« Aujourd'hui, le bolchevisme st les yeux
tournés vers l'Asie, la terre des grandes ré¬
voltes et des grandes invasions ; il y tra¬
vaille de toutes parts, attisant le fanatisme
de l'Islam, ' prêchant la révolte et le para¬
dis communiste, en Chine, aux Indes, au
Japon.

« Si les: Soviets sont pr.êts à faire la paix
e.i consentant d'excellentes conditions sur
leurs frontières occidentales, s'ils la recher¬
che en se.montrant disposés aux concessions,
c'est pour gagner vers l'Orient une liberté
de manœuvre uifïniineiH précieuse.
" En présence de ce déchaînement for¬

midable de rêves embrumés, d'inslincls dé¬
çus, d'appétits trompés et de haines viva-
ces qui s'exaspère q d'être peipétuellement
insatisfaits et dont les réveils périodiques
Claris l'humanité » marquent les temps de
crépuscule et de sauvagerie) (Voir pius
haut l'exergue de V. Hugo), que peuvent
peser les sermons du ciergyman de Wa¬
shington, les petites habiletés et les expé¬
dients du tribun gallois "?

« La terrible vague ne déferlera pas seu¬
lement de l'Est vers l'Ouest ; des forces
complices se lèveront de la terre occiden¬
tale et le sol se dérobera sous les pieds
de ses défenseurs. La Rèvoiulion tendra la
main à la conquête barbare au nom de
leur commun idéal. »

Je ne connais pas l'auteur de cet article,
je me le représente comme un larbin de
la plume prêt à se vendre â n'importe quel
prix, à moins que ce ne soit un de ces
écrivains bourgeois qui, la panse pleine,
peuvent craindre la vague bolchevique avec
ces Soviets créant le travail' obligatoire à
qui veut vivre.
Jamais l'on ne fera comprendre aux jouis-

sieurs capitalistes le rôle odieusement parasi¬
taire de leur personne que par la force; aussi
à dix ans de date, voyez la différence de
lactique de fa part n'es parfis socialistes ;
autrefois, niant ''action révolutionnaire,
maintenant la prônant. Il a fallu la révo¬
lution russe avec la force immense die son
travail constructeur pour ouvrir les yeux
aux leaders socialistes, il faudra peut-être
la. terreur rouge en France pour faire com¬
prendre aux Batault et autres larbins de
ia. plume, fa nécessité d'une transformation
sociale.
Le bolchçvisime russe déferlera sur nos

pays d'Occident, à ce moment ii s'appelle¬
ra la Révolution mondiale.

FLOTTER.

AU PILORI

Lèbhe-cul dte monarque
Et malfaiteur de marque,
On sait que ce bouffon
N'est qu'un tonneau, .sans fond.

Dans son journal infâme,
A pleine gorge il brame
Un hymne ait roi futur,
Do aorte que Gamelle,
Emu d'un pareil zèle,
Trouve l'exil moins dur !...

Eugène BIZEAU.

Sur m courte absence
La crâne attitude du Libertaire au sujet

de la grève des cheminots nous vaut au¬
jourd'hui! tracasseries et poursuites. Mais
policiers, .juges et gouvernants ont dû
s'apercevoir que ce no serait pas en¬
core par ces moyens répressifs qu'ils vien¬
draient à bout et de nous et de notre pro¬
pagande, puisque, Loréal et moi emprison¬
nés, malgré le désarroi, causé par les ar-
restatioins et les perquisitions, Le Liber¬
taire a pu néanmoins paraître comme les
semaines précédentes.
C'est là une bonne preuve du dévoue¬

ment et de fa solidarité qni existe chez les
éléments anarchistes et qui fait que lors¬
que certains des leurs sont en hutte aux
coups et aux persécutions du pouvoir, les,
autres redoublent d'efforts et de ténacité
pour conserver à la propagande l'organe
de combat et de diffusion qui lui est indis¬
pensable.
Mais il m'appartient à moi, qui plus que

tout autre connais tout particulièrement les
difficultés qui s'attachent à la parution du
Libertaire. de féliciter et de louange,r les
camarades du groupe des amis du Liber¬
taire qui avec un bel esprit die décision
ont su vaincre Ces difficultés et répondre
comme il convenait aux persécutions des
gouvernants en assurant quand môme la
parution du Libertaire. 11 m'appartient
ausù de féliciter nos camarades de pro¬
vince qui n'ont point ménagé en la circons¬
tance et leurs protestations et leurs encou¬
ragements, démontrant .ainsi le grand inté¬
rêt qu'ils portent à l'œuvre commune que
constitue pour les anarchistes de ce pays
Le Libertaire. Et l'on me permettra de re¬
mercier en particulier notre ami Casteu
qui, de son trou de province, apprenant-
mon arrestation, vint sains plus tarder se
mettre à la disposition des camarades pari¬
siens pour les aider dans leur besogne.
Devant de tels exemples nos maîtres peu¬

vent se rendre compte de l'inanité de leurs
poursuites qui no peuvent, s'en doutent-ils,
qu'aider à la dillusion de nos idées, en fai¬
sant autour de notre propagande un bruit,
une réclame, qu'il nous serait certes impos¬
sible de l'aire pur nos propres moyens.
Toute lu presse en généra], à part un cer¬
tain- journal syndicaliste révolutionnaire et
qui plus est... bolciieviste, où l'on cher¬
cherait en vain une ligne de commentaire
et de protestation, ayant fait, autour des
poursuites (îont nous étions l'objet, une
publicité clont nous la remercions fort. A
charge de revanche, chers (?) confrères !...
Et le résultat de tout cela se chiffre dès

■aujourd'hui par une augmentation notable
de notre chiffre de vente, tant à Paris
qu'en province, par une augmentation sen¬
sible du nombre de nos abonnés et des, to¬
taux de nos souscriptions. En un mot aide
et solidarité plus étroite des révolutionnai¬
res et des anarchistes par Le Libertaire.
Ce "«ont ces faits sans doute qui font

qu'après in'avoii- arrêté sous la double in¬
culpation de complicité d« provocation au
meurtre, au pillage, etc... (jugez du peu)
le juge se rendant compte quil ava.it par
là plus aidé à notre propagande qu'il,lui
avait nui, me fit remettre quelque® jours
plus tard eu liberté. Liberté provisoire il
esï vrai, mais en notre doux pays.ne dit-
on pas que le provisoire d.ure longtemps ?
Puisse-t-il on êtra ainsi pour moi, c'est le
seul vœu que je formule.
Mais si la justice s'est décidée à faire

droit à mes légitimes protestations et à me
relâcher, n'oublions pas pour cela que les
poursuites contre Le Libertaire suivent
leurs cours, que je reste inculpé, ainsi que
notre gérant, le camarade Journé, et que
Lorcol est maintenu sous les verrous.
Ceci (lit pour démontrer nue nous ne (te-

oyns pas cesser d'être vigilants.

CONTENT*

La guerre a été un immense effondre¬
ment : les trois grands empires de l'Eu¬
rope continentale à terre, tous leurs em¬
pereurs, rois et princes sont en exil. C'est
un premier résultat d'une très grande por¬
tée, mais il est indispensable de poursui¬
vre 1 oeuvre révolutionnaire. Songeons
bien que les choses ne sauraient rester
en l'état. Ou la révolution ira plus loin,
ou ce sera la contre-révolution qui nous
ramènera, à part quelques changements
de forme, au passé. Le réformisme dans
le cadre des institutions bourgeoises ne
pourra que reformer et réformer l'ancien,
régime. N'importe quelle réalisation so¬
cialiste exige avant tout la rupture révo¬
lutionnaire avec l'ordre capitaliste. C'est
dire que nous considérons comime alliés
tous ceux qui visent à amener d'abord la
chute de tous les pouvoirs actuels, à
commencer par ceux qui dominent l'in¬
dustrie, l'agriculture, les transports, les
échanges, la finance, rendant ainsi im¬
possible le maintien du pouvoir d'Etat
bourgeois.
L'ancienne conception révolutionnaire

jacobine de la prise de l'Hôtel de Ville
doit être remp-lacée par celle commu¬
niste :

—• Nègre de l'usine,
Forçat de la mine,
Ilote du champ.

—• Lève-toi, peuple puissant :
Ouvrier, prends la machine !
Prends la terre* paysan !

Propageons donc l'idée de révolution
pour l'expropriation et la gestion directe
des producteurs, contre l'idée surannée
de conquête du pouvoir et de gestion
étatiste. Ainsi que nous l'écrit fort bien
un ami italien, la formule de dictature
du -prolétariat est identique à celle de
souveraineté dut peuple. C'est la vieille
tromperie démocratique sous un nouveau
déguisement ; mais si les mots mêmes,
sont en somme synonymes : dictature =
souveraineté; prolétariat = peuple, que
sera la chose ? Le dicton : u Plus ça
change, plus c'est la même chose ! » se
sera avéré encore uhe fois.

Nous avons déjà, aujourd'hui, avec
les fédérations syndicales centralisées à
outrance et réussissant à imposer l'orga¬
nisation obligatoire, un avant-goût des
méthodes dictatoriales. La présomption
et l'insolence de certains dictateurs n'ont
d'égale que leur ignorance. Ils ont quitté
l'usine, avec l'intention bien arrêtée de
ne plus y rentrer; ils en sont devenus
étrangers, et c'est cela précisément qui
leur donne la morgue de tout juger et
trancher souverainement, dictatoriale-
ment ! Le spectacle est p-énible, révoltant
même, imais toute la passivité envers les
anciens maîtres se retyouive aussi pour les
nouveaux. Qu'est-ce donc l'organisa¬
tion obligatoire, sinon l'enrégimentation
pour le travail, sa militarisation et, par
conséquent, celle de toute la vie?
Anarchistes, notre critique, dans le

passé, ne s'est trouvée malheu/aisement
que trop fondée. Il en sera de même pour
l'avenir; songeons-y et que le prétexte
d'un front unique révolutionnaire ne
nous fasse jamais oublier la fidélité sur¬
tout à l'idée anarchique.

*
* *

M. Giolitti, répondant il y a quelques
années à un député socialiste, disait que
u Marx avait été relégué au galetas »
(soffitta). En effet, bien que tous les
socialistes ne cessaient de se réclamer de
lui, personne ne songeait à s'en tenir en
réalité à sa doctrine, très difficile à pré¬
ciser d'ailleurs, à tel point que Georges
Sorel a pu écrire : « Je me demande dans
quelle mesure Marx était sérieusement
communiste ».

Mais voici que l'on nous annonce une
renaissance du marxisme, ce qui nous
ramènera forcément à d'anciennes polé¬
miques. Cherchons alors à poser d'em¬
blée la question d'une façon claire et
précise, sans nous laisser détourner par
des discussions de détail et à côté.
Veut-on réaliser le communisme avec

et pour l'Etat ou sans et contre l'Etat ?
Presque tous les socialistes ont tou¬

jours répudié le socialisme d'Etat, mais
ils n'en ont jamais fait d'autre. A pré¬
sent, il n'y a aucun doute qu'en Russie
tous les efforts des dirigeants bolchevis-
tes tendent à l'étatisation dans tous les
domaines. On retrouve assez fréquem¬
ment dans les publications des dictateurs
russes la confirmation de ce qu'écrivait
Proudhon : «... la peur du peuple est le
mal de tous ceux qui appartiennent à
l'autorité; le peuple, pour le pouvoir,
c'est l'ennemi ». Sous prétexte que le
peuple est inconscient, ignorant, égoïste,
facile à entraîner et à tromper, le besoin
d'une propriété, d'une gestion et d'un
contrôle d'Etat toujours plus étendus,
avec soumission entière et absolue du
prolétaire dictateur —.comme du citoyen
souverain en démocratie — est constam¬
ment affirmé Çar "l'autorité bolcheviste^
Nous ne prétendons certes pas que la'

masse ne puisse pas se tromper, que pen¬
dant sa période d'apprentissage de la li¬
berté l'inexpérience et l'atavisme servile
ne deviennent parfois la cause d un sa¬
botage contre elle-même ; mais ne sa¬
vons-nous pas surtout que, sous prétexte
d'empêcher un mal, l'autorité en a tou¬
jours engendré un beaucoup plus grand ?
Fax quel miracle en serait-il autrement
avec l'autorité soi-disant prolétarienne ?
Certains docteurs en matérialisme histo¬
rique oublient simplement d'en faire
l'application à leur propre personne.Bien
plus, si des bourgeois ont avoué que le
pouvoir use, eux prétendent, au contrai¬
re, s'améliorer en le pratiquant. Qu'il
nous soit permis d'être plus que scepti-
ques.

En conclusion, le bolchevisme veut la
propriété, la gestion, l'exploitation, la
domination de l'Etat. Il est vrai que cer¬
tains prétendent que celui-ci changera
du tout au tout et n'aura plus rien 'de
commun avec l'Etat bourgeois; mais l'ex¬
périence séculaire ne nous montre-t-elle
pas les institutions renaissant toujours à
peu près les mêmes, précisément grâce
à l'Etat, éternellement chargé de réta¬
blir l'ordre? Il est permis d'affirmer que
si ce rôle lui est une fois de plus dévo¬
lu, les changements considérables d'a¬
bord iront s'atténuant de jour en jour.
Et la révolution sera une fois de plus
escamotée. S'il était vrai, comme on l'a
prétendu, que le socialisme n'est autre
chose que la centralisation économique,
celle-ci aboutirait à la centralisation po¬
litique avec police, armée, bureaucratie,
magistrature, etc. Si l'Etat demeure, il
en sera de même pour le capitalisme.
Nous aurons alors, tjon pas le commu-
nise, mais le capitalisme d'Etat.
Que notre propagande s'exerce donc

toujours contre toute forme d'autorité et
d'exploitaion.

*
* *

Avant comme après la guerre, la plus
grande division en matière d'iaees et de
propagande, comme d'action et de réa¬
lisation, découle de l'attitude prise vis-
à-vis de l'Etat. Allons au fond de toutes
les erreurs, faiblesses, impuissances et
trahisons constatées dans le mouvement
ouvrier et socialiste, et nous y trouverons
toujôurs l'étatisme, à part quelques rares
cas de corruption proprement dite ou
d'aveuglement nationaliste.
Maintenant, ne nous laissons pas éga¬

rer par la haine féroce .vouée par la
bourgeoisie au bolchevisme, autrement!
dit au socialisme d'Etat. Le cas est très
fréquent de gens faits pour s'entendre
et qui en arrivent à vouloir s'exterminer.
La conflagration mondiale même en est
un exemple typique. Comment tous les
impérialismes n'ont-ils pas compris que
la plus médiocre entente valait mieux
pour eux que n'importe quelle victoire
guerrière? Et d'autre part, l'histoire ne
nous dit-elle pas que bourgeoisie et aris¬
tocratie, après des luttes très sanglantes,
ont fini par se fondre?
L'ancienne classe privilégiée trouvera

dans la hiérarchie étatiste un moyen de
se reconstituer, en élargissant et en re¬
formant ses rangs. Car, même une fois
la propriété commune réalisée, rien ne
nous garantit l'égalité dans sa jouissan¬
ce. Bien au contraire, il faut l'exclure à
l'avance, si au lieu d'avoir la gestion
et le contrôle directs des producteurs,
nous, aurons à nous soumettre à la bu¬
reaucratie, à la police et à la justice de
l'Etat. A qui fera-on croire qu'il y a
égalité entre le dictateur Lénine et le
prolétaire dictateur moujik X au fond de
son village?

« La nature n'a fait ni serviteur ni
maître », a dit Diderot, et Lénine lui-
même affirme que l'art de gouverner
n'est pas inné chez l'homme, mais s'ac¬
quiert par l'expérience ». Oui, et c'est
bien là la plus triste expérience dont
nous parle l'histoire de tous les siècles.
Sans compter que ceux qui, comme les
gouvernants bolchevistes, prétendront
avoir acquise ladite expérience, n'admet¬
tront même plus que la masse à qui elle
manque toujours puisse faire opposition
au pouvoir. Ce n'est pas seulement le
mot de dictature qui leur plaît, mais sur¬
tout la ohose qu'il exprime.
Nous croyons devoir répéter cette cri¬

tique, parce que d'aucuns parmi nous pa¬
raissent l'oublier trop facilement. Nous,
sommes bien d'accord pour le renverse¬
ment révolutionnaire du pouvoir d'Etat
actuel — et il nous est même arrivé d'être
pendant de longues années seuls à le
préconiser — mais proclamons déjà hau¬
tement que ce n'est pas pour le rempla¬
cer par un nouveau pouvoir qui servi¬
rait la révolution tout le temps néces¬
saire à se consolider, après quoi il n'au¬
rait rien de p.lus pressé que de la ter¬
miner.
Rappelons-nous aussi que si d'abord

le mot collectivisme avait servi aux anar¬
chistes pour ne pas être confondus avec
les communistes étatistes, ces derniers
ensuite s'en sont servis pour indiquer un
communisme se bornant à la mise en

commun des instruments de travail, mais
laissant subsister les inégalités dans la
répartition ef la consommation des pro¬
duits. Les partis socialistes officiels re¬
niaient tous le communisme à la veille
de la guerre. Le désir de revenir au Ma¬
nifeste dit communiste de Marx et En¬
gels a fait que nous voyons appeler com¬
munisme ce que tout le monde eût été
cl'açcord, avant 1914, à nommer collec¬
tivisme d'Etat. Et ce n'est p*as là la seule
confusion regrettable. L. B.
— ■ > — »

Après le Congrès
de Strasbourg

L'étoile de Jean Longuét décline. Celle du
citoyen Loriot monte. Mais le social-patriote
Rcnaudel qui ne craint pas de mettre les
gens au pied du mur a posé la question
nettement : « Je demande quel est le socia¬
liste français qui, comme Lénine, oserait ve¬
nir dire qu'il fallait contribuer à la défaite
de la France ».

Après cela, nous dit La Feuille M. Blum
a posé à M- Loriot la question catégorique :

(.1 D'une, série d'articles publiés par notre
ami T'.ertoni, dans le P,éveil de Genève, organe
que nous no saurions trop recommander à nos
camarades, nous entravons i,-> p,- ci-des¬
sus. qui résume et situe admirablement bien
notre attitude, prise l'un dernier, lors de la
discussion sur futilité ou non de la « dictature
du Prolétariat >»-

« Etes-vous, oui ou non, pour cette thèse
de Lcnine ? »

Et La Feuille ajoute que M. Loriot a es¬
quivé la réponse, traité un de ses contradic¬
teurs d'agent provocateur, et qu'il a conclu
par le mot de Cambronne.

Ce qu'il importe de retenir de l'.aventare
c'est que « M. Loriot a esquivé la réponse ».
De fa part de celui que les socialistes préten¬
dus révolutionnaires considèrent comme leur
chef, une telle attitude est évidemment carac¬
téristique de la pleutrerie, de l'hypocrisie qui
régnent dans ce milieu de Bolchevistes à la
manque.

Parce que Lénine a écrit qu'il fallait être
ptudents, tous ces gaillards en profitent pour
déconseiller toute action immédia le ou pro¬
chaine. En attendant la révolution qu'ils ren¬
voient aux calendes grecques, parfaitement
d'accord en cela avec les Longuet, les Re-
naudel, les Thomas et les Noske, ils servent
aux travailleurs français de filandreux mani¬
festes troisième-internationalistes! Ce qui ne
les empêche pas d'ailleurs de tourner, en
fait, le dos à Moscou, de rester avec Com-
père-Morel et Thomas, de voter, au besoin,
ou de faire voter pour les pires fripouilles!
Les Loriotistes tout en prétendant vouloir

améliorer YHumanité se sont défendus d'a¬
voir â l'égard du journal la moindre inten¬
tion de blâme. Et c'est par acclamations que
Cachin a été maintenu sans que les Loriotis¬
tes fassent entendre la moindre protestation !

On voit que le révolutionnarisme des Lo¬
riotistes se contente à bon compte. Le révo¬
lutionnarisme d'un Jean Longuet lui permet
de s'acoquiner indéfiniment avec Albert Tho¬
mas, Branting, Huysmans et Noske. Le révo-
lutionnairsme d'un Loriot lui permet de s'a¬
coquiner indéfiniment avec les Jean Lon¬
guet !
Tous ces gens-là se tiennent, parlent de

même, et agissent de même. Rcnaudel, Lon¬
guet, Loriot... ne se disputent que pour la
galerie, et) pour se chiper la place. Mais, au
fond, tous ces gaillards sont parfaitement
d'accord pour berner les travailleurs, ren¬
voyer la révolution à l'an cent mil, et se
foutre des Bolcheviks qu'ils prétendent ai¬
der !

N'a-t-il pas fallu cles mois et des mois, en
effet, pour que M. Loriot se résigne enfin à
faire connaître aux travailleurs de France
les avertissements que Lénine leur adressait
au sujet du jaune Jean Longuet ?! Quand,
de parti pris, on cache à la classe "ouvrière
ce que Lénine et Trotsky voulaient lui ap¬
prendre, on trahit la classe ouvrière.
Après le Renaudelisme, nous avons eu le

Longuettisme. Nous allons avoir paraît-il le
Loriotisme. Et comme auparavant il n'y aura
absolument rien de changé.
M. Loriot avait dénoncé le patriotisme de

ses prédécesseurs. Mais il a été lui-même
archi-patriote, et prétendait au début de la
guerre qu'il fallait écraser le militarisme
prussien !
Sommé, au surplus 'de se prononcer net¬

tement pour ou contre Lénine, pour ou con¬
tre le patriotisme, M. Loriot, au Congrès de
Strasbourg s'est réfugié dans l'équivoque.
Et dans le journal La Feuille, Jean Debrit

écrit 'à ce sujet :
« Tant qu'un socialiste (n'aura pas le cou¬

rage de déclarer que le devoir de tout parti
socialiste est, en effet, de travailler de tout
son pouvoir à la défaite de son gouverne¬
ment, s'il n'a pu l'empêch.er d'entrer en
guerre, il n'y aura pas de véritable Inter¬
nationale, et toute cette agitation de façade
ne sera que palabre et mensonge. »
Palabre et mensonge ! On n.e peut pas dire

plus élégamment que les Loriot sont des
charlatans. Et le jugement est d'autant plus
précieux qu'il provient d'un communiste. Le
nouveau charlatan socialiste Loriot est juge
et exécuté par les siens. G. B. OLIVE

LES ATAXIQUES
*

— Et la madadie à Bidegaray ?
— Peu'i ! dit L'un, c'était une maladie... diplo¬

matique !
— Il fut congestionné de voir « ses » chemi¬

nots se !... en grève sans sa permission.
— Une congestion pulmonaire... à la plante

des pieds, ce oui l'empêchait évidemment (de
« marcher » à fond ! reprend le premier.
— Et ses remplaçants, affirme un troisième,

ont lait semblant de marcher, parce que la
masse les poussait, disons au dos ; mais ils
avançaient, en réalité, sur place. Et à peine
avaient-ils fait semblant de mettre un pied, de¬
vant l'autre, qu'ils criaient ; Ilatte ! à la (oule
des grévistes. Ces cocos-là, « marchent », iuste
comme on apprend à nager à la chambrée : en
[disant la grenouille sur le parquet.
— Tradition guerrière de la C. G. T., voila

tout ; rappelez-vous la grève des dockers de
Bordeaux ; à peine un mouvement s'ébauclie,
un Marsacq vient le mettre dans le sac... Et ce
que fobserve ainsi, se tire chaque année à des
centaines d'exemplaires.
— Camarades ! la langue est la meilleure et

la pire des choses, Esope le montra bien iadis.
Que variez-vous de congestion pulmonaire à la
plante des pieds ? Assurément c'est une vraie
maladie, celle qui fait tourner sur place nos
permanents. Une maladie bien caractérisée, si
;'ose dire , on lève un pied, et il s'agite sans
direction ; on voudrait marcher, et l'on n'avance
point. : courir, et le pied virevolte sans progres¬
ser d'un pas ; galoper, et les ïambes sont de
coton... malgré une bonne volonté incontesta¬
ble qui s'épuise en discours impuissants. Deman¬
dez à notre doctoresse Madeleine Pelletier, quelle
est cette maladie, et que je me cache dans une
commission administrative ; si elle ne vous ré¬
ponds pas : ataxie locomotrice.
—/Vais quoi ! me direz-vous, voilà un diagnos¬

tic qui ressemble [ort à une insulte ! Ignorez-
vous que lataxie locomotrice c'est l'épée de Da-
moclès des noceurs, des crevés, des Don Juan
usés, des' piliers de bordel ?
Prenez garde, camarade Casleu ce màt-là

pourrait vous mener loin, si la C. G. T. s'avi¬
sait, comme les curés d'Ussel, de vous poursui¬
vre en diffamation et de vous demander un
franc de dommages-intérêts par permanent,
vous pourriez bien être obligée d'aller chanter
dans les rues pour solder les frais de cette pe¬
nte plaisanterie. D'ailleurs veus lancer, là vers
nos bons fromagistes une infure purement gra¬
tuite : Merrheim, est-ce un Don .luan ? Et Bide-
garay, osez-vous l'accuser de séductions multi¬
ples ? Non, Cupidon n'est pour rien dans l'af¬
faire.

— Pardon, camarades, je n'affirme point à la
lèaère. le vous mets au défi de me prouver que
Merrheim, louhaux et consorts n'ont pas, avant
la guerre, fait l'amour à la Révolution Sociale,
à l'Action Directe, à la Grève Générale. J'en
passe et des meilleures. Toutes, remarquez bien,
rudes gaillardes, puissantes amoureuses -lont la
moindre suffit à vous accaparer nombre de
gars solides. Et depuis Vi, n'ont-ils pas... plus
que flirté avec l'Union Sacrée, la Bourgeoisie,
la Gouvernance, pâtes hystériques dont il con¬
vient de se méfier ? Croyez-moi, c'est là que le
luit les blesse, là que gil la cause du mal, là
ce qui les a usés, ces lutteurs d'autrefois ! Ne
cherchez pas ailleurs, et loin de les incriminer
de vos échecs actuels, contentez-vous de vouer à
l'asile des incurables ces tristes atàxiques, pi¬
toyables victimes de Vénus. C'étaient de fameux
iailleurs. Aujourd'hui, qu'y faire ? Ils furent.
Chantons, mélancoliquement :
Bile n'est plus, Myrto, la jeune Tarenline I
l'oiTv.ez-vous en vouloir à des malades ?
Non, n'est-ce pas, surtout à des ataxiques.
Que le cardinal Amclte leur envoie un lot de

bonnes sœurs, qui les soigneront ; c'est tout ce

qu'il leur faut maintenant.
Quant à nous, pour oraison funèbre, dédions-

leur ces paroles du Christ à Madeleine, la grande
pécheresse :
"« Il lui sera beaucoup pardonné, parce qu'elle

a beaucoup....Aimé... »» Eugénie Casteu.

Hypocrites 1
L'administrateur du, Libertaire est inouï-

P'J (1. la fois de complicité dé provocation
de militaires à la désobéissance et de com¬
plicité de provocation au meurtre et au

pillage. Voilà unies deux provocations qui
ne feront pas bon ménage. Si le camarade
inculpé avait voulu provoquer au meurtre
et au pillage, il n'avait qu'à provoquer les
militaires ii l'obéissance, comme l'ont {ai:
nos maîtres depuis toujours, et particuliè¬
rement ces dernières années-
Comment pouvez-vous, hypocrites bour¬

geois, accuser les libertaires de provoquer
if meurtre, alors que ce meurtre vous l'a- '
v.ez encouragé, glorifié. récompensé. Vous
avez donné les plus hautes distinctions à
ceux qui ont montré l'ardeur la plus fréné¬
tique à déchiqueter la chair de leurs sem¬
blables, à faire couler un sang jeune et vi¬
goureux, à prodiguer la mort. Pour vous,
tuer était un devoir, refuser de tuer était
fin crime. Ils sont encore nombreux dans
vos prisons les malheureux incarcérés pour,
avoir manifesté leur dégoût du métier d'as¬
sassin. Et ceux-là mômes que vous pour¬
suivez aujourd'hui en brandissant les loia
dites scélérates, sous la fausse accusation
de provocation au meurtre, vous les avez
poursuivis durant le carnage pour provoca¬
tion à la fraternité.
Raymond Lefebvre aussi est, inculpé â

tort de provocation au meurtre et se trouve
sous le coup de la loi de juillet 1881, modi¬
fiée en décembre 1893, dans l'affolemeni
causé par la bombe de Vaillant.

Ce que l'on vise là, ce n'est pas le pro¬
pos séditieux c'est l'agitateur socialiste,
parce qu'au moment môme où il variait de
Poincaré, dans une immonde feuille où l'on
ne jette que des cris de mort et. qui a nom
Croix de l'Est, H. de Glacifontaine écrivait
que Loubet, Falliôres. Caillaux et Combes
méritaient la guillotine. >
Certes, nous ne prenons pas plus parti'

pour l'une que pour l'autre de ces sommi¬
tés politiques ; mais pourquoi a-t-on te
droit, pour les uns, de parler de guillotine,
et l'on ne doit pas, pour Vautre, belliqueux„
de parler de pelplon d'exécution ?
Manière forte, dit-on. Mais cette manière

est l'indice de la frousse que ressentent lest
dirigeants à voir tant d'esprits tournés
vers la lumière, vers la vérité. Et cette, fé¬
roce répression pourrait bien aller à l'en-
contre du but poursuivi : avancer le dé¬
nouement au lieu de le retarder. Quant à
nous, elle ne nous décourage pas, elle nouSi
stimule. Mart-Gell.

>-«»♦•>-< ;—■

Sauvons Ses marins
de la Mer Noire

Des hommes, subissanT" les rigueurs
d'une discipline féroce, sacrifiant leur li¬
berté, leur vie, n'ont pa.s hésité à se rires"
ser, en un superbe geste de révolte, contra
le plus grand forfait de l'histoire : i Inter¬
vention armée en Russie.
Depuis six mois, on leur fait cruellement

expier leur courageuse attitude dans tes
geôles de la République, où ils restent
écrasés sous le poids de l'indifférence cri¬
minelle d'une grande partie de la classa,
ouvrière devant lia réaction capitaliste. >
Pour presque tous, vingt ans de prisori,

furent la conséquence de leur geste éner¬
gique.
Leur crime ?
Ils ont refusé d'être Les complices d'un

hlocus inlâme qui faisait mourir de faiim
des milliers de femmes et d'enfants ;
Ils ont refusé de bombarder des viltesj

ouvertes ;
Ils ont refusé, à terre, de massacrer des|

gens paisibles qui le® recevaient commet
des frères.

Travailleurs !
Les « Marins^ de la mer Noire » se sonS

sacrifiés pour vous ; leur geste "ymbolisd
ta grande fraternité .humaine qui devrait
unir les hommes par-dessus les frontiè?
res.

Allez-vous continuer h les abandonne^
lâchement ?
Resterez-vous toujours des esclaves 1
Non.,
Venez en masse au

GRAND MEETING
qui aura lieu le samedi 13 mars, à 20 h. 1/2,
Maison des Syndicats, 33, rue de la Gran,
ge-aux-B.el'les (Métro ; Lancry ou Combat),
,sous la présidence d'honneur de Henri Bar¬
busse.
Vous y entendrez les faits précis, les do¬

cuments, les méthodes d'action, pour exb
g-er.
L'amnistie générale et la paix à la Russie:
•Orateurs : 4

Thuiilier et Rousset, clu « Comité de Dé¬
fense sociale » ; A. Coen, avocat ; Geor¬
ges Pioch ; Lepetit, de la « Fédératioi
anarchiste » ; Deslinières, des « Amis du
Pieuple russe » : Cané, du « Comité des
Marins » ; Sirolle, des « Cheminots » ;
Rappoport, du « Parti socialiste » ; R- Le¬
febvre, de « Clarté » ; Gelma, avocat dui
comité.
Participation aux frais : 0 fr. 50.
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Nous commencerons prochainement la pu*
blicaUon de

1
De notre collaborateur VIGNE D'OCTCiN

Documents vécus pour servir à l'histoire d$
la Grande Guerre

AVANT-PROPOS

Coupables et Responsables
De Poincaré à Clemenceau en passant par;

Viviani et Millerand.
PREMIERE PARTIE

Les Crimes du Service de Santé
Hôpitaux et infirmeries. — Epaves et dé¬

chets. — La galerie lamentable des mutilés.
DEUXIEME PARTIE

Les Crimes de l'Etat-Major
Général de la Marine

La vérité sur le désastre des Dardanelles.
— L'enfer de Saîonique. — La gehenne des
cuirassés. — L'erreur de la guerre au ca¬
non.

TROISIEME PARTIE
Les Crimes aes Conseils de Guerre
L'affaire Casanova. — Les mutins de la

mer Noire. — Les victimes inconnues.
QUATRIEME PARTIE

LaTerreur eu Afrique du Nord
Les massacres d'Algérie. — Le martyre de

la Tunisie. — La guerre et la dictature mi¬
litaire au Maroc. —• Le recrutement à la
cravache et au nerf de bœuf. -— Le marty¬
rologe des bagnes militaires et des péniten¬
ciers indigènes.

CINQUIEME PARTIE
Le Brigandage Syrien

CONCLUSION
LA PHILOSOPHIE DE LA GUERRE. -.

PSYCHO-PATHOLOGIE DU GUERRIER



Les Coupables
La grande guerre, qui déroula ses san¬

glantes péripéties dînant cinq longues an¬
nées, n'a pas fait moins de vingt millions
de victimes dans l'ensemble.
Cette hécatombe inouïe dans les annales

de l'humanité, qui ne sont, en somme,
qu'une suite ininterrompue de massacres al¬
lant en crescendo, est certainement le plus
haut fait que l'esprit religieux, patriotique,
militaire et national des peuples ait ja¬
mais accompli.
Il marquera, sans doute, dans les fastes

de l'histoire, le point culminant où la civi¬
lisation capitaliste est venue s'épanouir en
beauté, dans le maximum de sa puissance
et die son génie.
Déjà, au cours de cette magnifique épo¬

pée, des signes de décadence s'étaient mani¬
festés. La morale publique, énervee par de
dépravantes théories humanitaires et paci¬
fistes, affichait de pusillanimes susceptibili¬
tés, dont la subtilité puérile permettait tou¬
jours de faire la guerre, mais n'admettait
plus qu'on s'en puisse prévaloir.
Aussi, contrairement au principe antique

qui consacra toujours tes sacrifices hu¬
mains de la guerre, comme un pieux de¬
voir rendu aux droits légitimes de la divi¬
nité ou de la patrie ; les gouvernants, par
une imprudente concession à la sensiblerie
des foules, eurent la faiblesse de laisser
s'accréditer cette idée que la guerre, pous¬
sée à ce degré, pouvait bien être un mal,
«t même peut-être un crime.
'Sut une pente si glissante, on ne sait pas

OÙ l'on peut s'arrêter. Cette dérogation
inopportune aux saines traditions religieu¬
ses et guerrières, ainsi qu'aux sages cou¬
tumes du pouvoir absolu qui ne doit de
comptes à personne ; ame» les gouverne¬
ments à la nécessité de s© justifier de ce
soi-disant crime, en s'en rejetant récipro¬
quement la responsabilité.
De même qu'il n'y a pas d'effet sans

cause il n'y a pas die crime sans auteur.
Or, du moment qu'on admettait que la
guerre était un crime, il devenait impos¬sible de ne pas considérer ses auteurs
comme des criminels ; et ciette nouvelle in¬
terprétation mettait les gouvernements dans
le plus étrange embarras, on les obligeantà rechercher ces auteurs, à les flétrir et à
les punir comme coupables.
Les gouvernements étant toujours les au¬teurs de la guerre, par quelle logique ab¬

surde ailaiem-lls pouvoir s'accuser, se jugeret sévir contre eux-mêmes ? La tùclie était
difficile, contradictoire et périlleuse pqur le
prestige gouvernemental.

S il était démontré que les gouverne¬
ments, dont l'unique raison d'être est de
prévenir et de punir le crime, en mainte¬
nant les peuple, par le moyen dies lois, dansles voies sévères de la morale et de la ver¬
tu, sont, eux-mêmes, les instigateurs des
plus grands crimes, let qu'ils peuvent les
commettre impunément, quelle confiance
pouvait-on accorder, dorénavant, aux gou¬vernements ?
C'était mettre le dogme de l'infaillibilitéde 1 Etat en question et l'exposer aux pirescritiques. On risquait d'ébranler les assi¬

ses de l'autorité et de faire crouler la so¬
ciété... la société capitaliste.
Bailleurs, dans un conflit aussi formida¬

ble, aussi complexe que la dernière guerre,< comment déterminer la responsabilité mo¬rale des innombrables facteurs qui y par¬
ticipèrent ?
Entre les autours probables des maux quiaffligent les humains, lesquels pourrait-on'le plus logiquement incriminer : Des rois

qui régnent ou des peuples qui rampent ?Des dirigeants qui ordonnent ou des diri¬
gés qui obéissant ? Des chefs qui comman¬
dent ou des soldats qui exécutent ?
Evidemment, les premiers savent toujourset les seconds ne savent jamais.
Ce sont là les seules différences. 'Mais,

ckst de l'alliage ou de la combinaison de
ces deux dilférences que résulte la guerre,
par conséquent le crime.

. Ceux qui savent ne feraient jamais la
guerre s'ils n'avaient pour l'efjectuer et en
supporter la rudesse ceux qui ne savent
pas.
Ceux qui ne savent pas ne la feraient ja¬

mais non plus, s'ils n'avaient pour les trom¬
per, les exciter et les contraindre, ceux qui
savent.
Ces questions vaudraient d'être approfon¬

dies. Mais les gouvernements ni les peuples
K'ont pas le temps d'aller au fond des cho¬
ses. Les événements vont trop vite. 11 faut
les suivre.

D'ailleurs, en la circonstance, il ne s'agis¬
sait pas de savoir qui était réellement cou¬
pable. Cela n'importait pas. Cela même eût
pMit-êt.re été gênant' ; car, s'il était indis¬
pensable de trouver des personnes coupa¬
bles, il n'était pas du tout nécessaire que
ces personnes le soient. A quoi bon ?
On en trouva. Voilà l'esentfel.

Qn les connaît, maintenant, les coupables
et l'on sait où ils sont.
Ils sont en Allemagne et oe sont des Al¬

lemands. On possède leurs noms et on a
calculé leur nombre. La liste exacte en a

été dressée. Elle comprend environ 900 per¬
sonnes des plus titrées-de l'aristocratie mi¬
litaire de ce pays.
Comment 900 personnes ont-elles pu, à

elles seules, déchaîner un conflit qui mît
aux prises près dje cent millions d'hom¬
mes ? C'est là un mystère patriotique que
je ne me charge pas d'éclaircir. Je préfère
en laisser le soin aux lumière de MM. Cle¬
menceau, Lloyd George, Hervé et autres
fins diplomates, y compris Jean Grave, dont
l'opinipn, en oes graves matières, ne sau¬
rait être négligeable.
Si l'on considère que, pendant cinq ans

de guerre, il y eut au moins dix millions
d'hommes tués, dix millions de blessés, des
centaines de villes détruites, de vastes ré¬
gions dévastées, on se prend à penser que
c'est là une énorme besogne, et on se de¬
mande comment 900 personnes ont pu en
venir à bout.
Eist-on bien sûr qu'un très grand nombre

d'autres personnes n'ont pas mis la main
et... l'esprit à la pâte, pour aider à par¬
faire un aussi beau travail ?
C'est une idée que je suggère.
Cette idée, comme de juste, n'avait pas

à être examinée par l'es gouvernements
vainqueurs qui, dans leur omnipotence,
avaient décrété qu'il n'y avait eue 900 cou¬
pables et qu'ils étaient Allemands. Les peu¬
ples ayant l'habitude de penser par leurs
gouvernements et par leurs journalistes, ce
qui est tout un, n'y songèrent pas non plus.
Le plus extraordinaire, c'est qu'on ne re¬

prochait pas tant à des coupables d'avoir
fait la guerre, que de l'avoir menée avec
barbarie. Faire la guerre n'est rien ; la
mener avec barbarie est un crime.
Voilà encore une casuistique qui me plon-

| g© dans un océan de perplexités, où l'ami; Malato nagerait à son aise comme un pois-
'

son dans l'eau.
j Je suis sans doute naïf, car, je me de-! mande comment la guerre qui estfi'essence
même de la barbarie, pourrait être menée
avec urbanité ? No serait-ce pas la néga¬
tion de son propre principe et cela n'équi-
vaudrait-il pas à ne pas la mener ?
Or, oti "fait la guerre ou on no la fait

l pas ; et, tout ce qui est d© la guerre est
barbare, brutal, bestial et criminel.

I Si, de bonne foi, les alliés qui portent
celte accusation contre leurs adversaires,
ont pu croire que la guerre n'était qu'uno
aimable pastorale, se déroulant en gracïcu-

■ ses farandoles, en joutes courtoises, en ba-
j tailles fleuries et parfumées où chacun fait
'

assaut de politesses, de sourires et de révé¬
rences, on ne comprend pas pourquoi ils
étaient aussi bien munis dis fusils, de ca¬
nons, de mitrailleuses, de tanks, de gaz
asphyxiants et de feux liquides que leurs
adversaires.

■ Sont-ce là les accessoires die tournois ga¬
lants et chevaleresques ?
En outre, s'il y eut deux millions de

• morts, et deux millions d'éclopés en France,
dont on peut, à bon droit, imputer la mé¬
saventure aux 900 Aliéné an cl s coupables, il
y en eut encore plus en Allemagne.

| Est-il possible d'admettre que, dans leur
| rage homicide, oes Allemands coupables
' aient tourné leur fureur contre eux-mêmes
et aient frappé les leurs ?
Hervé lui-même n'oserait le prétendre.
Si ce ne sont pas les 900 Allemands dé¬

signés qui ont occis les deux millions d'Al¬
lemands, qui est-cie donc ? Y aurait-il d'au.
1res coupables ?
La question est troublante et je n'ose y

répondre.
Gomme il serait très difficile d'expliquer

ces contradictions, il vaut mieux no pas
insister et aller au fait :
Le fuit est que les gouvernants do l'En¬

tente, innocents, naturellement, puisque
vainqueurs, prétendaient juger les ex-gou-
vernants d© l'Allemagne, naturellement cou¬
pables, puisque vaincus, et exigeaient que
ces coupables soient livrés à leur justice.
Quel rare et beau spectacle il nous aurait

été donné de voir si lies Allemands avaient
cédé à d'aussi légitimes exigences : le
crime puni, le droit récompensé, et, enfin,
chose unique, inouïe, incroyable,' les mno-
oents jugeant et condamnant les coupables.C'était le renversement complet des rôles,
car, depuis qu'il y a des Juges et des tri¬
bunaux dans le monde, c'eût bien été la
première fois qu'une telle chose serait ar¬
rivée.

G Socrate ! Jésus ! Sénèque ! Jean Huss !
Savonarole ! Etienne Dolet ! Michel Seirvet !
Urbain Grandier ! Vaillant ! Emile Henry !
Cottin ! et tant d'autres innocents, victimes
de la criminalité dies juges religieux, mili¬
taires et civils ! Je vous prends à. témoin !
A dire vrai, ce n'est pas que je doute un

seul instant de la culpabilité des coupables
que réclamait l'Entente. Pas plus, d'ailleurs,
que de celle des innocents qui prétendaient
les juger. Je suis soulement anxieux de sa¬
voir comment les uns auraient pu faire
pour juger les autres.
J'entends d'ici le maréchal Foch disant à

Hindenbourg : maréchal, vous êtes un grand,
coupable. Et Hindenbourg répondant : ma¬
réchal, vous en êtes un autre.
Le même colloque aurait pu s'engager

entre MM. Poincaré et Guillaume II, (Je-
menceau «t de Bebhmann-Hollwog, Hervé
et 1© comte Reventlov, Cachin et Scheide-
raann, etc., etc. Je laisse ù penser, à cha¬
cun, quelie impression totale d'intense vé¬
rité se serait dégagé de ces débats, pour
l'édification des peuples.

Heureusement, les Allemands nous ont
épargné ce cruel déballage, en refusant
tout net de livrer leurs héros.
Tout s'arrange. Ils les gardent et nous

gardons les nôtres. Tout le monde est cou¬
lent de la solution.
Les Allemands, autant que les Français,

sont de fervents patriotes.
Comme tels, ils forment un excellent bé¬

tail bien discipliné et bien soumis. Fidèle¬
ment attachés à ceux qui les conduisirent à
la gloire et à .la boucherie, ils refusent _de
les livrer. Ils prétendent que ces bouchers
n'ont rien fait de plus qui® leur métier,
comme tous les autres bouchers militaires
de chaque nation, et que la boucherie pa-
triophagique n'est pas une institution spé¬
ciale à l'Allemagne, mais commun;© à tou¬
tes les nations civilisées. Ils ont menacé les
alliés de faire le bilan des crimes de leurs
chefs militaires et d'en dresser la liste qui
comprendra plus de 900 coupables.
Devant cette attitude cynique, les alliés,

effrayés des conséquences possibles d'un tel
scandale, ont reculé et se sont résignés, par
crainte de révélations désagréables, à un
arrangement amiable, comme il sied, d© 1©
faire entre complices qui ont les mêmes
cadavres à se reprocher.
Pour sauver la face et donner le change

aux peuples, il est convenu que Tes Alle¬
mands se chargeront eux-mêmes de recher¬
cher, juger et punir leurs coupables. Ils
auront fort à faire.
Pour peu que les Français s'avisent d'en

faire autant et que chaque peuple, animéd un beau zèle, se lance dans la même voie,
ça peut nous mener loin. On peut être cer¬
tain qu'ils trouveront aisément, chacun
clans leur pays, plus de 900 coupables.
<Rien qu'en France, en se bornant aux

principaux coupables, on pourrait com¬
prendre tous les membres du gouverne¬ment, tous les sénateurs, tous les députés,
sans eri excepter un seul. Pas même l'ex-
dépulé Brizon, qui a voté la guerre comme
les autres. Tous les chefs militaires profes¬
sionnels, maréchaux,, généraux, colonels,
commandants, capitaines, etc.. etc. Tou3
les journalistes, les littérateurs et les artis¬
tes à très peu d'exceptions près. Tous les
magistrats et les juges. Tous les polîciers~et
les principaux fonctionnaires. Tous les in¬
dustriels, commerçants et meireantis groset. petits qui, durant toute la guerre, se
sont gorgés comme des corbeaux d© la
chair ©t du- sang des victimes.
Bref, tous les assassins, tous les Coupables,tous les criminels qui, de près ou de loin'

directement ou indirectement, par imbécil¬
lité, pair cupidité ou par cruauté, ont con¬
tribué à ce grand crime, dont l'humanité,
toujours stupéfiée, n'a pas encore pris con¬
science et dont elle gardera le frisson pen¬dant diest siècles, après qu'elle en aura
senti et mesuré toute l'immensité.
Ah ! certes ! à ce compte-là, il y en aura

plus d© 900.
Quel immense feu de peloton !
Mais, trouvera-t-on assez die mitrailleu¬

ses pour tant de coupables ?
Ils en ont bien trouvé, eux, pour les dix

millions d'innocents !
Heureusement — pour les coupables —

les peuples n'en sont pas encore là.
Ils y vont, cependant, à grands pas, et

ils y arriveront certainement, malgré la
poigne sanglante des Foch et des N.osk© qui
ne sauraient les arrêter longtemps.
Ce qui est rassurant •— toujours pourJes

coupables — c'est de voir que, partout en¬
core, sauf en Russie, ce sont toujours eux,
1©> coupables, qui mènent les peuples et
espèrent encore les mener à de nouvelles
victoires, de nouvelles tueries, de nouvelles
boucheries.
Pourtant, tout a une fin, et un accident'

est bien vite arrivé.
Trêve d© fantaisies politiques.
Il siérait inexcusable d'avoir soulevé une

question de cette importance sans y appor¬
ter, au moins, une conclusion sérieuse et
philosophique.
Je le ferai simplement et sincèrement, et

j'oserai, moi aussi, aller jusqu'au bout de
ma pensé© :
Pour aussi nombreux que puissent être,

dans chaque pays, les bandits oui ont pro¬
voqué la guerre', et dont j'ai fait ci-dessus
un© très succinct© énumôralion, logique¬
ment applicable à tous les pays bSligé-
rante, je crois qu'en fixant leur nombre to¬
tal à deux millions pour l'ensemble des
peuples qui ont fait la guerre, dont la po¬
pulation totale s'élève à plus d© deux cents
millions, on serait dan,s une moyenne vrjp-
semblable de un coupable pour cent inno¬
cents.
Or, comme l'es faits l'ont prouvé, doux

cents millions d'innocents n'ont pas été ca¬
pables de s'opposer au crime de deux mil¬
lions do coupables, il n'y a pas à chercher
plus loin :
Les vrais coupables, ce sont les innocents !
Et c© n'est pas moi qui prononce ce ver¬

dict, C'est la justice immanent© de lu vie.
C'est la vie elle-même qui a jugé, condam¬
né et abandonné ces xhtoyables innocents
qui l'ont trahie, en ne sachant pas la dé-
fan dire, et qui en sont morts.
Dix milliohs de ces malheureux, que je

nommerai les coupables pdssijs, ont expié
la crime do leur ignorance et d© leur fai¬
blesse.
Plaignons-les. Mais n'oublions pas cru'il

reste deux millions, au moins d© coupables
très actifs, qui n'ont rien expié, au con¬
traire, et qui, encouragés par l'impunité,

sont en train de préparer do nouvelles oc¬
casions d'exercer tour éternelle culpabilité\
active de brigands qui savent toujours, sur
l'éternelle culpabilité passive des innocents
qui ne savent jamais.

LUX.
;

Les Crimes des toeils de Guerre
Tel est le titre de la troisième partie de

La Nouvelle Gloire du Sabre que le Liber¬
taire publiera incessamment. Avant que tie
soit clos et publié ce chapitre qui intéresse¬
ra tant de victimes, et pour le rendre plu',
complet, je serai très reconnaissant aux ca¬
marades qui pourraient m'envoyer tous do¬
cuments sérieux dont ils seraient possesseurs.
Ces documents devront, autant que possible,
être relatés sobrement, simplement, mais
avec preuves à l'appui et susceptibles d'être,
utilisés. Qu'on me signale donc les cas inté¬
ressants, injustices, erreurs judiciaires, mau¬
vais traitements des garde-chiourmcs rnili
taires, etc..., etc. Il va sans dire que le secret
sur la provenance sera absolument gardé par
moi, quand il sera donné. Depuis trente ans
que je dénonce des abus et des crimes commis
par nos qouvernants, tant dans mes livres,
qu'à la tribune du Parlement, je me flatte
de n'avoir commis ni trahison, ni indiscré¬
tion. J

P. VIGNË-D'OGTON,

Conférénee Sébastien Faure
Samedi 13 mars, à 4 heures, au Club

du Faubourg, dans la chapelle d© Saint-
Antoine de Padoue, 6, rue de Puteaux (Mé¬
tro : » Rome »,

SEBASTIEN FAURE parlera des POSSI¬
BILITES REVOLUTIONNAIRES et exposera
UN PLAN D'ACTION.

Entrée libre et gratuite

Sales Canards
Dans le Petit Parisien du 29 février, j'ai

lu un de ces articles largement payé pour
1© fameux emprunt de la (Franc© victo¬
rieuse, article intitulé : « Les Sept péchés
capitaux ». On y convie le peuple à se pri¬
ver, à travailler un© h©ure en plus, à faire
des'économies pour souscrire à l'Emprunt ;
cet appel se termine par cott© triste prose :
» Mais il en est un, au contraire, qui sous¬
crit à l'Emprunt pour satisfaire son vice,
c'est l'Avare. Il achète 100 francs un titre
qui lui sera remboursé à 150 et qui lui
rapportera par an 5 francs qu'il replacera
aussitôt ; il a fait le calcul : dans soixante
ans, prime de remboursement et intérêts
accumulés atteindront 1.918 francs. Quel
Trésor. »

Oh ! c'est sublime et d'un esprit élevé I
Il faut, que les lecteurs de ce canard men¬
teur soient d© vulgaires poires, pour se
laisser chiper par d© tels boniments.
Les avares, ce sont tous les producteurs

irréfléchis qui, tous les jours, se privent et
économisent pour prêter à leur ennemi di¬
rect : l'Etat.
L'Etat est dans son rôle usurier de tou¬

jours demander ©t de ne rien donner. Il a
déjà dit que les Allemands paieraient ; c'est
tellement une bla>gu© qu'il tape au pognon ;
il suit que ce sont les travailleurs qui abou-
leront cette différence qui montera à 1.818
francs.
La preuve, c'est qu'il commence à dou¬

bler le prix du pain, La viande, les œufs,
les légumes et toutes les victuailles ont qua¬
druplé ; il en est de même des vêtements
< t des loyers.
Qù s'arrêteront ces hausses fantastiques

pour qu'elles soldent les intérêts de l'Em¬
prunt ?
II est bien compris que, quand on em¬

prunte, c'est que l'on est dans la mouise.
L'Etat ne demandera pas de sacrifices,;

U en a les moyens, il en imposera-
A moins que l'on ne marche pas dans

la combine, et que 1© populo voie que tout
r© qu'on lui fait suer, c'est pour payer des
pensions à des officiers, à des magistrats,
à des milliardaires capitalistea exploiteur!.
Mais, comme on la reconnaît plus belle

notre vieille Louise Michel dans son al¬
truisme absolu. Comme elle a dû être heu¬
reuse, dans sa dure vie d© propagandiste,,
de ne pas vouloir connaître pour elle la ca¬
pitalisation d© l'argent : l'Avarice.
Au oontraire, la morale bourgeoise nous

montre les vertus du louis, c'est la déca¬
dence morale dé l'humanité. Se laissera-
t-elle complètement intoxiquer par le men¬
songe ?
Nous, anarchistes, nous méprisons les

avares, qui sont tous ceux qui exploitent
leurs semblables, tous ceux qui vivent d'un
intérêt produit par les travailleurs.
Bourgeois chrétiens : combien vous êtes

hypocrites dans la religion que vous prô¬
nez ! Rappelez-vous qu'un jour Jésus
chassa les marchands du Temple.
Nous voulons une société propre, saine,

altruiste.
11 faut que croule le vieux mondé ; bat¬

tre le fer quand il est chaud.
L. Guérineau.

Erratum des typos. — Lire dans mon. der¬
nier article : Peureuse pstite bourgeoisie —
au lieu de Heureuse.

Le Mouvement international
ESPAGNE

A- la suite de la révolte de la caserne
de Saragosse, au cours de laquelle périrent
sept courageux soldats et notre camairindc
Anqel Chueca, le journal anarchiste de
cette localité El Cumunista dut suspendre
sa parution. Depuis une quinzaine de
jiours il a repris sa publication. Le numéro
du 14 février contient un appel émouvant
en faveur des camarades barcelonnais. tom¬
bés sous les coups d'une répression féroce.
Il y a eu plus de 2.000 arrestations dans
la grande cité catalane, ce sort© i • s
cellules de la prison » modèle » et les ca¬
chots de la sinistre forteresse Montjuicli,
ne purent contenir ce flot de détenus.
Un millier de ces malheureux furent

dowduits sur un navire, ancré dans le port
de Barcelone, le Darcelo. Le traitement
qu'ils y subissent est infâme et insuppor¬
table. Vu la place réduite dont dispose
cette foule do prisonniers Tair devient ir¬
respirable, car fi n'existe aucune ventila¬
tion. Et voilà plusieurs semaines déjà que
dure ce supplice, sans qu'on n ait permis la
moindre communication avec l'extérieur,
sans que les détenus puissent recevoir quoi
que ce soit de leums familles,ni qu'ils aient
pu changer de linge qu'ils portent sur leur
corps depu:s le jour de L'axrestation.
Le Barcelo, à son dernier voyage, ap¬

porta un chargement de peaux brutes et
de ce fait, l'intérieur du navire est une
vraie pépinière de mouches charbonneuses
qui infligent aux prisonniers un continuel
martyre, faisant venir aux torturés à la
figure, aux mains et jusque sur lé corpsdes tumeurs puant, à distance et se con-
taigiant rapidement, semant la panique par-
nu les détenus qui voient leac corps cou¬
verts de plaies sans savoir de quelle ma¬
ladie ils sont atteints et sans recevoir au¬
cun soin.
En plus de cela il y a parmi eux beau¬

coup de tuberculeux dont l'état s'est terri¬
blement aggravé par suite de ce traitement
inquisitorial qui fait songer aux in pace
et aux tortures auxquels les Torquemades
espagnols soumettaient les penseurs qui
préconisaient 1© progrès mondial.
Peut-an s'étonner après de pareils cri¬

mes si la classe ouvrière meurttnie d'une
façon aussi abominable, songe à exercer
des représailles contre les responsables, et■si de ce fait la lutte contre les soutiens
de l'ordre prend une âpreté presque sau¬
vage, comme cela a ©té le cas ces derniers
tempe en Espagne. Il ne reste à la classe
ouvrière espagnole plus que la violence,
tout droit étant aboli par ceux mêmes qui
se prétendant chargés de le faire appli¬
quer. Se défendre par tous les moyens
possibles contre une pareille tyrannie de¬
vient un acte de légitime défense que tous
tes codes du monde admettent comme Le
principe fondamental du droit à la vie.

DOLCINO.

ITALIE
Chez les paysans

Le fait qui domine tout le mouvement ac¬
tuel : quatre cent mille laboureurs (paysans
salariés) sont en grève. Et pas de jaunes.

POUR-LES MUTILES
En Italie, c'est comme en France : lorsque

les mutilés réclament pain et travail, c'est
la fusillade. C'est ce qui advint le 29 février,
à Milan.
Il y eut des morts et des blessés.
Grève générale aussitôt proclamée. Et les

dirigeants du çparti socialiste et de la C. G. T.
firent ce que font leurs pareils de tous les
pays : au bout de vingt-quatre heures, ils
décrétèrent la reprise du travail.
Mais la dictature du prolétariat (lisez die3

ohefs), n'a pas l'air d'aller toute seule dans
ce pays. Les travailleurs, dans un meeting <1©
80.000 personnes, passèrent outre, et au lieu
d'enterrer la grève générale, enterrèrent bel
et bien leurs mauvais bergers, décidant la
continuation de la grève.
La grève ne prit fin qu'après le troisième

jour seulement, devant le sabotage » orga¬
nisé et conscient » des réformistes et des
politiciens, Avanti ; en tête, alors que so¬
cialistes travailleurs (qu'il ne faut pas con¬
fondre avec leurs avocats et leurs journa¬
listes), syndicalistes (qu'il ne faut pas con¬fondre avec leurs permanents) et anarchiste
ne cessèrent de donner l'exemple de la plus
étroite union sur le terrain de l'action.
Partout les mêmes, ces cochons de chefs I
Mais ce qui est à relever, outre cette vo¬

lonté des masses de continuer la lutte malgré
la trahison des chefs en pleine bataille, c'est
leur décision ■de constituer immédiatement
des conseils de fabrique pour la préparation
iwMassoira à la gestion prolétarienne.
Et, à en juger par l'avis qu'elles

viennent d'adresser au l@oujvarn(ement et
aux autorités, cette «préparation nécessaire')
s'annonce comme devant être de très courte
durée.
Jugez-en plutôt :
« Le gouvernement et les autorités sont av?.

sés qu'aupremier massacre les travaill&ulrs
ne proclameront plus la grève des bras croi¬
sés, mais proclameront sans autre avis 'a
prise de possession des fabriques, continuant
le travail pour le compte de la collectivité et
mettant à la port© les propriétaires et les
directeurs généraux. »

De mauvais jours, vous le voyez, s© pré¬
parent, non seulement pour ceux qui possj-
dent, mais aussi pour nos fameux chefs, qui
devront alors mettre bas las masques.
La prise do possession des fabriques est dé¬

jà commencée. A Torre-Pellice et à Ponc-
Canavese, des fabriques qui chômaient,
alors que le charbon et le,s matières premiè¬
res ne faisaient pas défaut, fonctionnent
maintenant sous le contrôle des conseils de fa¬
brique et des Commissions techniques, pour
le compte de la communauté-..

— Umanità Nova continue régulièrement
sa publication, malgré la menace de se voir
manquer de papier, menace à laquelle les
travailleurs sont prêts à répondre illico su-
bito presto par la cessation du travail.
Les camarades de Rivarolo-Ligure, ont dé¬

cidé de lancer une souscription pour dote©
leur quotidien d'une machine à écrire. Ceux
de Milan ont pris l'initiative de lui ourir
un auto-camion. Enfin, ceux d'Amérique onfi
décidé de lui offrir une linotype. Le quo¬tidien anarchiste italien, avec do tels dé¬
vouements, est appelé à donner du fil à re¬
tordre à tous les ennemis du peuple. Quetous les camarades qui peuvent s'y abonner
n'hésitent pas.

Aobonnements pour la France : un an,12 fr. ; six mois, 22 fr. ; trois mois, 12 fr.
Direction et rédaction : 3, via Goldoni \administration : case postale 71, Milan.

6. CASTEW.
<£>

POLOGNE
Le caractère tragique du manifeste lancé»

par Polskiej rady Roboâtniczy et publié par
quelques journaux socialistes et par le Li¬
bertaire, N° 58 n'a pas été assez souligné
dans, ce qu'il contient de grave pour le pro¬létariat international.
La position des militants et propagandis¬tes socialiste et anarchistes est autrement

difficile là-bas qu'ici, en Occident. La Polo¬
gne, dans sa structure actuelle, ressuscite
l'ancien Etat polonais divisé en 1792, 1793et 1795 entre l'Autriche, la Prusse et la Rus¬
sie. Si l'unité de langage était capable, com¬
me le prétendent les nationalistes, de ci¬
menter l'unité nationale, ils recevraient lài
ut démenti formel. En effet, l'éducation du
prolétariat aiu point de vue die la lutte de
classes et de la solidarité des classes, mal¬
gré l'identité de tempéraments, est fort®-,
ment différente ; car l'évolution industrielle
ou économique en Posnanio ©t Pologne rus©
se est supérieur© de beaucoup à celle de Ga-
licie (Pologne autrichienne). La conséquen¬
ce logique du marasme économique en Ga-
licie,. c'est l'ignorance et le fanatisme reli¬
gieux et national
Oh ! combien les manifestations bruyan¬

tes de certains bourgeois me paraissent ri¬
dicules, quand fis s'élèvent avec des « lar¬
mes dans la voix » contre les poigroms an¬
tisémites, C'est vous qui êtes criminels, ici
comme là-bas, les autres sont des malheu¬
reux 1
Hier le cotmlmierçanit juif n'était qu'un in¬

termédiaire, certes rapacte et avide de l'ar¬
gent dé la bourgeoisie et de l'aristocratie po¬lonaises, et aujourd'hui il est leur victime»
comme au moyen, âge, Rien, n'est changé,même pas 1© décor.
Parlons donc un peu de la Galicie avant t

la guerre,
i» • • * • • » « f • • * » 4 , :

Avec superficie de 60.000 kilomètres
carrés, et sa population de 7 millions 1/3
d'habitants, la Galicie représenta le pays le
plus arriéré de l'ancien empire austro-hon¬
grois.
Comparée à la France (puisqu'elle est aussi

presque entièrement agricole), elle lui est
sous certains points tout à fait opposée : eu
France, la propriété est extrêmement mor¬
celée ; en Galicie le pays entier -appartientA quelques familles aristocrates, le reste da
la population ne sont que des prolétaires
agricoles. Le peuple galicien (l'Ouest du paysétant occupé par les Polonais et l'Est par
Ukrainiens, dans la proportion d© 3 Polonais .

pour 2 Ukrainiens), religieux et fanatique*a été toujours exploité d'une manière aho,
minable.

Je ne suis pas assez habile pour décrire ls«
misère morale et matérielle d© ces malheu*
reux, sans mettré sous Vos yeux des .scènes
que j'ai_ vécues. Imaginez une église, quel¬
ques maisonnettes misérablement bâties, mal¬
propres et sombres une boutique bien'acha¬landée de commerçant juif, et non loin de là
une grande ferme, la « pana hospodara q(aristocrate ou grand fermier).
Là, des familles nombreuse» de « robot-

nikov » (les ouvrière), commençaient tousles jours à travailler au lever du soleil, nese reposaient qu'a la nuit noire, pour gagperun salaire
_ qui n'était pas un salaire, pourune nourriture qui n'était pas une nourri¬ture, pour un logement qui n'était pas unlogement. Ils s'entassaient nombreux dansle même carré de chambre. Et quand la sai¬

son battait son plein, on appelait des équi¬pes de « robotnikov » saisonniers, et il fat-lait se serrer davantage encore dans le carré

rêve ! étrcit' L'lhySiène» le repos ? Quei
Pour distraction unique, là boutique du

■®t? ,rcrnPlaÇant le bistro de chez nous,L alcool V tenait lieu de pernot, abrutis¬sait le bonhomme, obscurcissait le cerveau

Retour
Celui qui n'en a pas tùté s'imagine qu'un
mime est entièrement lait dos, fi dépende
,nt de force que, le coup porté, il a un mal
a chien pour ravoir son fusil avant qu on©
3 ces satanées brutes profite de son .impuis,
mee à se défendre. D'abord, pousser idou-
rnient, puis un coup bref et la chose ma,-
ie d'elle-même comme un bon cheval... U-i
presque de la peine A l'a retenir. Lessen-
el est de ne pas perdre de vue l'ennemi ! il
3 s'agit pas de regarder fixement la baion-
stte, ni de s'occuper .où l'on va liraipper
enir constamment l'adversaire sous 1 œil,
our pouvoir deviner su- parade. D après la
fie qu'il fait, fi faut saisir le moment de se
arer. Tous les mômes. Tous exactement
>mme le premier grand diable avec 'es
COC3 en avant. Aussitôt touchés, leur figure
; calme, comme si d'avoir le fer dans Je
entre ait refroidi leur fureur- Ahuris, ils
îarquilleqt les yeux, regardent avec r©prô¬
tie comme s'ils voulaient dire : « Mqis que
îis-tu donc ? » Et généralement ils empoi-
nent à pleines mains la baïonnette et ,se
oupent inutilement les doigts avant d© tom¬
ber. Celui qui, n'étant pas au courant, ne
fienait pas'l'arme et ne la retirait pas ag'-
,ment de la blessure juste au moment où
voyait s'arrondir les yeux, était entraîné

u, avant qu'il ait pu se libérer, recevait de
uelque part un coup de crosse sur le crâne
Souvent Johann Bogdan avait discuté tout
a avec les camarades, quand après les ru¬
es assauts on critiquait ceux qui y étaient

Voir les numéros précédents à partir du nu-
lérô 33,

restés, s'étaient montrés maladroits et
payaient do leur vie leur maladresse.
Allant à grands pas par la route familière

qui montait au château, Bogdan était pour
ainsi dire submergé de souvenirs- Ses jam¬
bes marchaient d'elles-mêmes, comme celles
des chevaux revenant vers l'écurie. 11 entra
par la grille ouverte, foula de ses pieds le
gravier des allées et garda la tête basse
sans même se douter qu'il était arrivé.
Le hennissement d'un cheval le tira de ses

réflexions- Il se redressa et s'arrêta envahi
par une, indicible émotion en voyant, à quel¬
ques pas de lui, dans le clair-obscur de l'é¬
curie, ressortir en blancheur la croupe de
son cheval blanc préféré. Déjà il obliquait
vers la porte des écuries lorsque là-bas, de
l'autre côté de la grande cour, se détacha la
silhouette d'une femme. Elle venait de la
direction do la tuilerie, un foulard de soie
à dessins rouges sur la tête, la (aille cam¬
brée ; au balancement provocant de ses
hanches, ses jupes amples ondulaient com¬
me du blé mouvant.
Comme s'il eût reçu un choc en pleine poi¬

trine, Johann Bogdan restait pétrifié : la
Marcsa ! Il n'y avait pas, dans toute le Co-
mitad, une autre fille ayant celle allure.
Bogdan jeta ses bagages à terre et s'é¬
lança.
— Marcsa ! Marcsa ! entendit-on clamer

à pleine voix par la vaste cour.
La fi 14e se retourna, laissa venir, curieuse,

clignant les paupières- Bogdan s'arrêta à
trois pas d'elle :
Marcsa ! répéta-t-il plus bas, le regard

anxieusement attaché sur sO'n visage. Il la
vit changer, devenir blanche comme d© la
craie, il vit ses yeux s'effarer, clignoter, al¬
ler de sa joue droite à sa joue gauche, re¬
commencer. Puis un© telle expression d'hor¬
reur élargit ses prunelles, de ses mains ©lie
se cacha la figure et s© sauva aussi vite que
ses jambes pouvaient l'emporter

» Atterré, Bogdan la suivait_ d'un regard in¬
tense. C'est bien ain9i qu'il imaginait le re¬
tour et pas autrement depuis que son amie
d'enfance la femme du garde-barrière ne l'a¬
vait pas reconnu. Mais qu'elle so sauvât!
voilà ce qui l'exaspérait. Elle n'avait pas be¬
soin de courir ; Johann Bogdan n'était pas
homme à faire violence à une femme. S'il
ne lui Convenait plus tel qu'il était devenu,
elle, n'avait qu'à le dire, en prendre un au¬
tre ; lui en trouverait bien encore une, 11
n'avait pas peur. Cela il voulait le lui faire
savoir.
A grandes enjambées, il courut après elle,

l'attrapa par la main au moment où elle ar¬
rivait à quelques pas du bâtiment des ma¬
chines :
— Pourquoi te sauves-tu ? gronda-t-il es-

souflé. Si tu ne veux plus d.e moi tu n'as
qu'à le dire. Crois-tu que je .veuille te man¬
ger ?
Elle le regarda fixement, l'examina inter¬

dite et lui fit presque pitié tant elle tremblait
d© tout son corps.
— Dieu ! quelle tête as-tu , l'entendit-il

balbutier ?
U rougit de colère.
— Ne n'ai-je pas fait écrire qu'urne gre.

nade m'avait attrapé. Croyais-tu qui© j ai-
lais embellir ? Si tu ne veux plus de moi
dis-le carrément. Sois franche : oui ou non ?
Je ne t© forcerai pas à m'épouser. Réponds •
oui ou non ?
Marcsa ne répondit pas. Dans cette face

de Bogdan, dans cie seul œil,il y avait quel¬
que chose qui lui coupait le souffle et la
glaçait d'un frisson. Elle baissa les pau¬
pières et baibultia :

; — Mais tu n'as pas de situation. Com¬
ment pourrions-nous nous marier... Tu de-

i vrais d'abord demander à M. le Comte s'il...
! Il semblait A Johann Bogdan qu'un ri-
- deau rutilant, tissé de feu, tombait devant
ses yeux. M. 1© Comte ?... Ou'avait-il. ù fai¬

re dans tout ça M. 1© Comte ? Il pensa au
bossu ©t sentit nettement que ie gredin n'a¬
vait pas menti. Comme un© pince chauffée
à blanc ses doigts enserraient si étroite¬
ment le poignet de la Marcsa qu'elle cria
de douleur.
— Monsieur le Comte !... s'exclamait Bog¬

dan. Qu'a donc à faire entre toi e.t moi
M. le Comte ? Oui ou non ? Réponds ! Mon¬
sieur le comte n'a rien à voir entre nous-.

La Marcsa s'était redressée, soudain ra¬
nimée d'une étrange assurance- Ses joues
reprenaient leur couleur, ses yeux leur éclat.
Superbe comme il l'avait toujours connue,
elle était devant lui, provocante, la tête
haute.

Johann Bogdan s'aperçut du changement,
vit le regard de la Marcsa passer par des¬
sus son épaule ; il la lâcha et rapide com¬
me l'éclair se retourna. Ce qu'il pressentait
arrivait. De la salle des machines M. le
comte sortait... suivi du vieux Toth, le gar-
dte-chasse. Souple comme unfc chatte, la
Mnresca coulait devant Bog)dian, se précipi¬
tait vers le comte, s'inclinait et lui baisait
la main.

Bogdan les voyant revenir à trois, se ra¬
massa comme le bélier qui via foncer. Un
calme résolu et glacial s'emparait de lui
comme autrefois dans la tranchée quand le
clairon sonnait la charge. Il sentit la main
du comte effleurer son épaule et recula d'un
pas. Que signifiait tout cela ? Le comte
parlait d© vaillance, de patrie et autres
choses oiseuses qui n'avaient rien à faire
avec la Marcsa ! Bogdan laissait dire et sans
se préoccuper du sens des mots les laissait
•pleuvoir sur lui comme une averse. Son re¬
gard oscillait, allait du comte à la Marcsa
et au garde jusqu'à ce qu'il se fixa sur un
point brillant ; la poignée nickelée d'un
couteau de chasse que le vieux garde portait
à son côté et qui scintillait au soleil.
Comme une baïonnette... pensait Bogdan'

et l'idée l'assaillit d'arracher le couteau de
la gaine et de le planter jusqu'au manche
dans le corps de cette garce de Marcsa. Mais
les hanches arrondies, les jupes bouxantes
et bariolées le troublaient. A la guerre il
n'avait pas eu affaire A des femmes. Il ne
pouvait pas bien imaginer oe que serait ce
corps sous le couteau. Son regard glissa
vers le comte et Bogdan comprit qu'avec
son silence furieux et obstiné il l'avait mis
en colère.
Il montre ses orocs, pensa-t-il, comme la

grand Busse ! Et il eut un semblant de sou¬
rire à l'idée que M. le comte aurait lui
aussi le visage calmé avec des yeux éton¬
nés ©t interrogateurs.
Justement ne parlait-il pas de la Marcsa 1

Est-ce que ça le regardait ?
Farouche, Bogdan se redressa : "
— Avec la Marosa, je règle mes comptes

moi-même, M. le comte. C'est affaire entre
elle et moi, dit-il la voix rude en'regârdant
le ceinte ibien en face.
Lui, naturellement, avait encore à droite

et A gauche des moustaches bien égalés et
finement effilées. Le bossu disait, en effet :
« L'un part se faire casser la tête... » Au
fond, il n'était pas si bête, le bossu.
Maintenant le comte était en courroux.

Bogdan le laissait crier et cSElemplait com¬
me hypnotisé la poignée brillante diu cou¬
teau. Quand de nouveau le nom de Marcsa
frappa son oreille, il devint attentif.
—La Marcsa est à présent à mon service,

entendit-il dire aui comte- Tu sais que je te
veux du bien, Bogdan ; je t'occuperai vo¬
lontiers auprès des chevaux, si tu y tiens.
Mais tu laissera la Marcsa tranquille. J© ne
veux pas d'histoire ! Si elle consent encore
à t'épouser, je n'y vois pas d'inconvénients,
si elle ne veux pas, tu la laisseras en paix.
Que ne n'entende pas que tu lui cherches
noise, ou je t'envoie au diable. C'est com-

i pris ?
Incapable de dompter plus longtemps sa

rage, Johann Bogdan éclata :
Au diable ! criat-il hors de lui. Monsieur le comte m'envoie au diable ! Ou<monsieur le comte y aille donc lui-même aldiable 1 Jy ai été moi, au diable, pendaithuit mois, là-bas, en plein enfer. Jouer icau protecteur, se remplir les poches et envoyer crever les gens, c'est commode. C'es

pourquoi celui qui se cramponne à sa maison ne devrait pas envoyer au diable teautres qui y sont allés pour Lui.Son exaspération était si furieuse qu'iparlait sans honte, comme ce socialo de bos
ff-./fs muscles raidis, prêt à bondir, iétait la soufflant comme um fauve. Il vit 1<
comte, la face convulsée, se jeter sur luiil vit la cravache cingler l'air et s'abattre
mais ne sentit pas sur son dos le coup sec cdur.
D'un bond, saisissant 1© couteau du garde, il le plongea entre les côtes du comte

Non pas avec un geste arrondi pour qu'o;puisse lui empoigner le bras. Oh t non ! le
gèrement, par en bas, d'un coup bref, ton
comme le lui avait appris la guerre. Le cou
teau de chasse valait ujie baïonnette... i
courait dans la chair.
Et tout se passa comme tout se passai

d'habitude. Johann Bogdan vit la face di
comte

_ défigurée par fa fureur, se calme,
soudain, s'apaiser. Il vit les yeux s'élargir
le regarder avec reproche, comme s'ils vou
laient questionner : « Mais, que Bails-ti
donc ? »... Seulement, il ne put voir le comt<
s'effondrer, car un coup formidable venu d«
quelque part, l'atteignit à la nuque avec i<
fracas crépitant et assourdissant d'une ofiut
d'eau tombant de haut..
Une seconde encore il entrevit ]e visage d<la Marcsa encadré d'une roue flamboyant;

et, le orâne fendu, il s'écoula sur son madtr«
qui gisait pantelant.

Andréas LATZKO.

FIN.
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et gonflait sa haine contre le juif commer¬
çant, haine adroitement injectée par les as¬
sassin? en soutane noire à la grande messe
du matin.
Et l'aristocrate, lo principal et seul Cou¬

pable de toute cette misère, restait à dalbvi,
divinisé par ses fidèles collaborateurs, ie>
méprisables hypocrites noirs...

On pouvait les voir encore, à. Hambourg,
avec leurs gros « baluchons » d'habits, d'us¬
tensiles et de tout ce qu'ils possédaient, at¬
tendant les paquebots qui devaient les trans¬
poster vers la terre rêvée, l'Amérique : avec
leurs maigres économies, ils fuyaient leuv
pays maudit.

*On soupçonne la misère qu'ils ont dû sup¬
porter, pendant le trajet, et puis là-bas,
dans la « terre rêvée », ces pauvres émigrés
galiciens...

Dans les villes de Gaiicie, comme Craco-
vie et Lamberg, Tessen et Veslicka (mines
do sel), le mouvement socialiste et révolution¬
naire est en progrès assez rapide, dispro¬
portionné. pourtant avec te chiffre de ta
population.
La grande partie de ses éléments se groupa

derrière des hommes commà Dascihsky «.-of
autres Noske polonais.
Voilà la situation difficile dans laquelle

sont jetés les dévoués et courageux militants
..polonais. Ils demandent au prolétariat in¬
ternational, non pas un appui moral ou fi¬
nancier, mais simplement de remplir son de¬
voir.
Joterko, en commentant leur manifeste

dans le dernier « Swit », ajoute, cette phrase
Caractéristique : « aussi longtemps que les
au rations arriveront de l'Ouest, en Pologne
par caisses arcihi-plemes, aussi longtemps
,m bourgeoisie polonaise continuera d'être
.mpérialiste et guerrière, malgré toutes leo
belles phrases de leaders ouvriers ».

«
* *

D'après des renseignements particuliers
de sonnee non suspecte, la situation éoo- ]
nomique et politique de la Pologne est ex- '
trêmement critique, de sorte qu'on consi¬
dère ce pays comme se trouvant à la veille
do la révolution^ Un coup d'œil sur les
prix de vivres et principaux articles d'usa¬
ge courant nous montrie que cette gi-toat-ion
est intenable à la longue et que la catas¬
tropha est fatale et kniuiiniente.

A Varssovie on paye actuellement les
prix suivante :
Pain, la livre de 400 gr. Mk 20.
Beurre, la livre de 400 gr. Mk. 40.
Sucre, la livre de 400 gr. Mk. 25.
Saucisse, la livre de 400 gr. Mk. 50 à 60.
Chocolat, ia livre de 400 gr. Mk 150.
Œufs, la pièce Mk. 12 '50.
'Bière, le verre Mk. 5.
Cigarettes allemandes, la pièce Mk. 3.
Chaussures de daines, la piadre Mk. 770

à 900.
Chaussures d'homme, la paire Mk. 600.
Complet pour homme, Mk. 3.000 et au-

dessus.
Cette situation est encore aggravée par

un chômage intense dans les centres in¬
dustriels. Jusqu'à présent, le gouvernement

uehairder par une répression féroce
'explosion qui couve depuis longtemps
''ans ce pays. Mais il v a des indices qui
nous font espréer qu'un changement est
proche et que la Révolution mondiale
franchira bientôt une nouvelle étape.

AUTRICHE; ALLEMANDE
Une lettre de là-bas, que je viens de re¬

cevoir, et que je ne citerai pas — (mais je '
pris les lecteurs de bien vouloir relire les
pages poignantes écrites par Max Nettlau,
sur la situation matérielle de l'Autriche) —
ronfirme le témoignage de notre camarade
sur la misère en Europe centrale La situa¬
tion devient humainement insoutenable.
Les groupements philanthropiques qui s*
Sont formés un peu partout ne peuvent,
malheureusement pas améliorer sensible¬
ment l'état de la population. i
L'appel à la solidarité de lai classe pro¬

ductrice 'd'Europe n'ayalnt piais eu d'échos, I
il me semble opportun d'aviser les grou-;
pements anarchistes de la possibilité d'ai¬
der les malheureux de là-bas par des en¬
vois réguliers de provisions et de vêt©-
ments.

_ .

J'ajoute simplement l'adresse suivante :
Pierre Ramus (Rudolf Grossman),' à Klos-
temenburg, Vien.

&

HONGRIE

La terreur blanche continue avec une fé¬
rocité inouïe. Aux massacres en masse du
prolétariat hongrois, à ceux de Ketohcamêt
où on a enterré même des vivants, (les
constatations médicales en ont fait foi),
succèdent maintenant les assassinats indi¬
viduels. Hier, c'était Tcharvenka. secrétai¬
re du parti social-démocrate ; aujourd'hui,

C'est le publicisîte de la droite socialiste et
adversaire du soviet. Bêla Somogyi. Tous
les jours leur nombre s'accroît. Les agen¬
ces nous ont parlé d.e l'arrestation du
grand écrivain L... Oin dit même que.. Non,
no fiinisMOT""* »>n<» la nhiro.se, car la lionte
monte au front en songeant que le prolé¬
tariat internauantil ni est pas tout à fait
innocent de tous ces crimes. Certes, il ne
prépare que les munitions...

BULGARIE
Utn fait important, qui mérite d'être si¬

gnalé, c'est ,u uurj.uMc grève des chemi¬
nots et des postiers (c'est la « grippe
rouge » qui sévit chez eux). Quel exemple
de solidarité et de ténacité : la grève a
chez eux. duré 53 jours.
Suivant les agences bourgeoises de Bul¬

garie — qui oublient d'ailleurs de mention¬
ner le développement rapide des partis ex¬
trémistes — la grève a été un échec de
l'organisation ouvrière. Mais il y a des
éoheo? qui donnant de l'espoir, commue il
y a des victoires qui font honte, n'est-ce
pas, Monmousseau ?

CHILI
La répression continue au Chili. Après

avoir condamné notre camard© Julio Rebo-
sio à mort, le gouvernement die ce pays
vient d'arrêter un camarade qui, dans le
numéro 26 de El Surco, publia un article
en faveur de notre ami. Ce compagnon est,
à l'heure actuelle, dans la prison de
Iquique.
Un meeting de protestation fut organisé

le 11 janvier. Les camarades se rendirent
bien avant l'heure Plaza O. Higgins. Le
Gomité « Pro Libertad del Pensamiento »
(Pour la liberté de la pensée), composé des
délégués de I. W. W. de Valparaiso, Vina
del Mair et d'autres organisations analogues,
exposa l'objet dudit meeting. L© camarade
Jnan O. Chamorro, secrétaire général, " de
I. W. YV. de Valparaiso, Juan Verga-
ra, Luis A Pardo, prirent la parole,
exposèrent leurs projets : meetings pour
l'obtention de la mise en liberté de
Julio Rebosio, ainsi que pour l'obten¬
tion de la liberté de la pensée. Puis une
vaillant© camarade de I. W. W., de Vina
des Mar : Lupertina Plaza, parla sur
le syndicalisme révolutionnaire internatio¬
nal. Sa forte parole pénétra tous les es¬
prits et trouva de vifs applaudissements.
Aux orateurs inscrits précédemment cités

succédèrent nos camarades P. Hauglin, Va-
Ienzuela, C. Badilla, Ormazabal et G. Henri-
quez. Tous furent vivement applaudis.
Sur un© proposition du secrétaire général

des I. W. W. de Valparaiso, la manifesta¬
tion se termina par une démonstration sur
la « Plaza Victoria », où se trouvait réuni©
l'aristocratie du pays. Les manifestants pri¬
rent l'Avenida P. Moutt en chantant Los
Iiiios del Pueblo et La Internacional.
Plaza Victoria nos camarades Juan O.

Chamorro et Luis Pardu prirent la parole.
« Déjà, vous le savez, bourgeoisie deepo-

tique, vous étalez votre luxa exagéré de¬
vant nos misères ; vous vous moquez "de
l'esclavage dans lequel vous nous mainte¬
nez actuellement ; maintenant, vous voulez
tacher de sang, une fois de plus, vos mains
criminelles en assassinant notre camarade
Julio Jjfebosio. Mpus écoutez impassible no¬
tre cri de révolte et de protestation contre
votre lâcheté. Vous nous interdisez la li¬
berté de penser, d'écrire et de parler. Vous
êtes arrivée à cette extrémité. Bien. Nous
irons d'une extrémité à l'autre ; nous som-
irjes disposés à vaincre l'agression par l'a¬
gression... »
L'imposante manifestation se termina

après ce discours. Un meeting général fut
aussitôt décidé .pour la 25 dans tous les
pays.
Nous ne doutons pas que nos camarades

délivrent enfin notre compagnon Julio Re¬
bosio...
Les nouvelles du Chili nous parviennent

difficilement. Cependant, nous pensons pou¬
voir renseigner d'ici peu nos camarades sur
le résultat de la lutte qui est engagée entre
les deux classes.

F., A.
x

Groupe de Puteaux
Grande Matinée Conférence

Dimanche 14 mars, à 14 h. 30
Salle de la Revendication, rue Mars et Roty

Les camarades de la La Muse rouge
Clovis dans ses œuvres sociales rosses.
Mlle Monlienne dans son répertoire.
Félix Gibert dira la caravane (2° étage).
Ch. Guéret dans son répertoire.
Guérard dans sès oeuvres.
Coladant (dans les œuvres,. de Gaston

Goûté).
Allocutions des camarades Georges Pioch

et Génold
Participation aux frais : 1 franc'- Gratuit

pour les enfants.

Fédération Anarchiste
•«VT-1

Réunion générale des adhérents de la Fé¬
dération anarchiste, de Paris et banlieue, le
dimanche courant, 14 mars, Maison des Syn¬
dicats, 117, boulevard de l'Hôpital, à 2 h. 30
de l'après-midi.
Présence indispensable de tous. Sérieuse

discussion sur la propagande
LE SECRETAIRE.

<ww

JEUNESSE ANARCHISTE. — Vendredi 12
mars, à 8 h 30, causerie publique et contradic¬
toire par le camarade Pax. Sujet traité : « Do
l'influence réciproque de l'étude de soi-même
et de la rénovation sociale ».
Appel à tous sans distinction d'école ou d'o¬

pinion.
Prendre notre que la réunion commencera à

l'heure exacte. — Le secrétaire.

6" ARRONDISSEMENT. — Morinière désire
se mettre en relation avec Perrier, ainsi qu'avec
tous les camarades du 5' désireux de voir se
former un groupe dans le 5". Lui écrire 259. rue
Saint-Jacques.

ww

GROUPE DES 10», 19» ET 20» ARRONDISSE¬
MENTS. — Tous les mercredis à 20 heures,
réunion du groupe, 34, rue Henri-Ghevreau, Mai¬
son Danguy^(20').
Pour les adhésions au groupe, écrira au Li¬

bertaire, à Debairt, 69, boulevard de Belleville
(H"),

GROUPE ANARCHISTE DU 11». — Nous invi¬
tons les camarades libertaires, adhérents ou
non, à assister à la réunion qui se tiendra le
lundi 15 mars, à 20 heures 30, salle du P. S.,
rue de Charonne. Causerie par un camarade.
Présence indispensable de tous les adhérents.

— Pour le groupe ; LE SECRETAIRE.

GROUPE DES 14* ET .15*. — Nous rappelons
aux camarades des 14» et 15», ainsi qu'à tous
les camarades de la Fédération Anarchiste
d'avant-guerre, diu groupe du 15», que le grou¬
pe est reformé et se réunira, à partir de jeudi
18 courant et tous te jeudis suivants, 18, rire
Camhronne, à 8 h. 30. Causerie philosophique
et scientifique par uni camarade. Nous invitons
particulièrement te syndicalistes révolutionnai¬
res et antimilitaristes militants à nos cause¬
ries. Les adhésions au groupe seront reçues à
l'issue de la causerie.

GROUPES D'ETUDES SOCIALES DES 17» ET
1S° ARR. — Nous faisons un appel auprès des

camarades lecteurs du Libertaire habitant les
17» et 18» arrondissements, afin qu'ils viennent
à nous joindre leurs efforts aux nôtres pour
mener à bonne fir« l'œuvre d'éducation et d'ac¬
tion que nous avons entrepris©
Les réunions du groupe ont lieu toua les

jeudis so-irs, à 8 h. 30, Maison des Syndiqués
du 17», rue Legendre, 172.
Jeudi 11 mars : Discussion sur le fonctionne¬

ment du groupe ; compte rendu financier ; or¬
ganisation d'un meeting.
lies oomimmnicatiiiûns concernant le groupe

sont à adresser à Maurice Pister. 69, boule¬
vard de Belleville, Paris.

GROUPES VANVES-MALAKOFF. — Nous
constatons que le groupe, qui était assez nom¬
breux et actif, se disloque, beaucoup de co¬
pains négligeant d'assister aux rôuni-ona.
Nous comptons sur la présence de tous mer¬

credi, à 8 h) 30, salle GuiUaux, 115, rue d'Ar-
oueii Mala-koff, où un camarade fera une cau¬
serie. — PLANCHE.

<vwv

PUTEAUX. — Réunion "du groupe le samedi
13 mars, h S heures 30, 169, rue de Verdun :
compta rendu financier. Présence indispensable
Qçs camarades.

ww

FEDERATION ANARCHISTE. — Groupe de
Vincennes, Montrcuil, Saint-Mandé, Fontenay-
sous-Bois. — Peu de camarades ont répondu à
notre appel. Ne voyez-vous donc lias, cama¬
rades 1 libertaires, que le moment, est venu de
nouB grouper plus fortement que jamais pour
l'action proobalneî
Pourquoi vous tenez-vous -à l'écart ?
Venez avec nous ; apportez vos idées et vos

«fforts ; c'est un devoir pour vous, si voua êtes
réellement anarchistes.
Réunion toiua le9 lundis, à 8 heures 30, Mai¬

son Commune, 100, rue d© Paris, à Montreuil.
1/VW

NANTES. — Le Groupe d'Etudes sociales se
réunit tous les mardis, à 20 heures, à la Li¬
brairie sociale, 46, quai de la Fosse. Le mardi
16, mars, causerie par le camarade Dubos :
« l'Autorité et la tolérance ». Que les camara¬
des se le disent et viennent tous aux réunions.
— Le secrétaire : GUERîN.

ww

LE HAVRE. — Groupe libertaire, cercle
Franklin, cours de la République. — Jeudi 19
mars, à 8 heures 30, causerie par le camarade
Goirand sur « l'utilité de la F. A. ». Tous, les
camarades sont cordialement invités.

Souscriptionspout* le " tabertaipe,,
POUR QUE VIVE LE « LIBERTAIRE S

Première liste de souscription
Reinera, 2 fr. 25 ; M. L., 2 fr.; Martin, 2 fr.;

Tapié, 7 fr., Le Goaëc, 2 fr.; Le Menés, 6 fr.;
Brackhammer, 2 fr.; L^mal, 0 fr,; Hespille,
2 fr.; Rondel, 2 fr.; Rimbault, 1 fr.; Pasquet,
2 fr.; Pradells, 1 fr.; Defrère, 1 fr.; Barbé, 6 tr.;
Garin, 1 fr.; Vastiaux, 2 fr.; Hoche, 10 ir.; H.
I.éon, 2 fr.; Hugonnet, 5 fr.; Gosselin, 2 fr.;
Perrodo, i fr.; Jacquet, 1 fr.; Cojus, 1 fr.; Bi¬
det, 5 fr.; Muntzer, 5 fr.; Anti-Autoritaire. 10 fr.;
collecte faite pair Tzikel et Vainer, 19 fr. 50 ;
Margot, 5 fr.; Baudry, 10 fr.; un camarade,
2 fr. 50 ; Zaza, 1 fr. 50 ; une copine, 2 fr.; Voi-
lot, i fr.; A. X., 2 fr.; Louis, 6 fr. 90 ; 'Seas,
2 fr.; Culley, 9 fr.: Philippe, 1 fr.; Mrmet, 1 lr.;
en passant, 2 fr.; Franzoin, 1 fr.; Douard. 1 fr.;
Robert, 1 fr.; Benoît, 5 fr.; Mouqueron, 1 fr.;
Polveï, 2 fr.: Gauvin, 2 fr.; Hallay, 2 fr.; Grange,
5 fr.; inconnu, 1 fr.; Baudin, 5 fr., Lenormand,
5 fr.; au Mas, 0 fr. 90 : Pot-iVColle, 2 fr.; Dra-
petti, 1 fr. 80 : Bernard. 2 fr.' J. I., 1 fr.; Lefè-
vre, 1 fr.; Albert et Mariette, 2 fr.; Marcel,
1 fr. 50 ; Nicolet, 4 fr.; Tourret, 1 fr.; Fritz,
1 fr.; Lucienne, 1 fr.; Marcelle, 1 fr.; Satanas,
5 fr.; Théodore, 2 fr. 50 ; un ami, B fr. 50 ;
Zola, 2 fr. 50 ; pour protester contre les poursui¬
tes dirigées contre la presse révolutionnaire,
versé par Guillemette, 65 fr.; Albert et sa com¬
pagne, 2 fr.; Contet, 2 fr.; Libertario, 1 fr.;
Potlier, i fr.; Clémence, 2 fr.; Lebarbu. 1 fr. 25 ;
David, 1 fr.; Gopain, 2 fr.; Erguido. 2 fr. 80 ;
César, 5 fr.; Perpignan, 2 fr 70 ; H. Beylie,
10 fr.; Marol, 5 fr.; copain de Fontainebleau,
5 fr.; Bassoa, 2 fr.; Leberre, 1 fr. 15 ; Groupe
libarlaria idista, 5 fr.; Devaux, 7 fr. 50 ; Gelin.
2fr.; Richier, 1 fr.; Marguerite, 5 fr.; Pressema-
ne, 2 fr.; Doucet, 1 fr.- Devalois, 1 fr.; Dreste,
2 fr.; Hacker, 11 fr. 60 ; Pierre et Baptiste, 5 fr.;
Lebellevillois, l fr. 05 ; Cousin, 2 fr.; Morinière,
5 fr.; chauffeur de Brévannes, 1 fr.; André, 5 fr.,
Gilberte. 2 fr.; groupe anarchiste de Bezons,
30 fr.; Buré, 2 fr. 45 : X. Y., 2, fr.; Valiette,
2 fr.; Gaston, 2 fr.; les doux chineurs 10 fr ,

Vernet, £ fr.: liberlaire espagnol, 5 fr.; Veber.
5 fr.; Y. M. B., il fit-. 50 ; Lapey, et sa compa¬
gne, 2 fr.; Pierix. 1 fr.; abonné M- M., 2 fr.; Lac,
2 fr. 65 ; Gagno'l, 2 l'r. (10 : Baudry, 1 fr. 75 ;
Jacques, 5 fr.; Léon Louis, 5 fr.; Condette^ 2 fr-
Total de la première liste, 471 fr. 35.
Four que vive Le Libertaire, camarades ! en

voyez-nous \otre olicle. faites des souscriptions,
au chantier, à l'usine, au bureau.

Communicationsdiverses
« NOTRE TERRAIN ». —- Pour prendra date,

les camarades, qui, avant lai guerre, se sont
intéressés à cette œuvre, sont avisés qu'une
réunion aura lieu le samedi 27 mars, à 20 heu¬
res, iV la Belleviltoise, rue Boyer.

JEUNESSE SOCIALISTE REVOLUTIONNAI¬
RE DU 3», — La ineunesse socialiste voulant
protester contre les paroles de Lainé disant queles jeunesses anarchistes étaient nos pires en¬
nemies, s'associe pleinement à la protestation
de la Jeunesse de Levallois, protestation due i
nos camarades anarchistes en taajJ qui© révo¬
lutionnaires.
Nous engageons les groupes de Jeunesse so¬

cialiste révolutionnaire, qui ne sont pas imbusd'un sectarisme étroit, à élever la même pro¬testation. — Pour la Jeunesse socialiste du
3* >: le secrétaire advint : A. LËVEILLE.

@>
JEUNESSE SYNDICALISTE DU 13* ET C.O.S

— Le mercredi 17 mars, à 20 heures, 117, baulevard de l'Hôpital, grande réunion-conférence
Sujet traité par un délégué des conseils d'où
vriers syndiqués : Commen/t on vivra au len
demain d'urne transformation sociaée-

FEDBRAGION ANARQUISTA DE LENGUA
CASTELLANA. — Réunion todos los viernes à
las ocho y média de la noche en ej tugar de
costumbre.
Se ruega la aristencia de todios los compa-

neros. — El Comité.

©
ASSOCIATION REPUBLICAINE DES AN¬

CIENS COMBATTANTS. — Section A-, Nogenl-
sur-Marne': — Ordre du jouir voté à l'issue de
la séance du 4 mars 1920 :

« Les membres de la section de Nogent, de
l'A.R.A.C., réunis le 4 mars 1920, salle Ger¬
minal, 101, Grande-Rue, protesterai énergique-ffient contre toutes les poursuites arbitraires en¬
gagées journellement contre les journalistes,dessinateurs et penseurs, auxquels cm ne peut
reprocher que d'exprimer loyalement leur pen¬
sée, et demandent l'élargissement des cama¬
rades Content et Loréal, emprisonnés pour ce
fait. »

f
GROUPE DE PREPARATION A LA VIE COM¬

MUNISTE. — Vous'êtes invité à la réunion
du 6 mars, saille de la Maison Commune, 49,
rue de Bretagne, à 8 heures 30. Le camarade
G. Builaud traitera : Le développement de la
coopérative de culture de Bascoii.

FEDERATION GOMLMUNISTE DU 20» SOVIET.
-— Réuiqjon toua les mercredis à 20 heures 30,
16, rpe Raari-Chavreau, maison Victor.

PARTI COMMUNISTE (18" section). — Réunion
diu groupe toua les vendredis, salto Toffin, 55.
rue Ordeiaer, à 8 heures 30 du soir. Causerie
par le camarade Raimbaud sur les C.O.S. Pré¬
sence indispensaible.

JEUNESSE SYNDICALISTE DES 17* ET 18».
«— Matinée dansante. Tombola. Dimanche 14
mars, à 14 heures, rua Legendre, 172.

Dimanche 14 mars, à 2 heures et demie de
l'après-midi, Maison commune, 49, rue de Bre¬
tagne, grand» matinée au profit de l'Action
d'art- Conférence par André Coloraer1. Entrée :
1 franc.

NOTRE VOIX. — Une étude de Génold : l'Elit©
qui vient. — De la dictature du prolétariat con¬
sidérée comme- un moyen pour parvenir à la
souveraineté de l'intelligence. —• Un poème de
L. Charles Baudouin : A toi. qui que tu sais. —
La première partie d'une récente brochure du
célèbre pacifiste anglais E.-D. Morel (traduc¬
tion de Paul Franck) : Diplomatie d'ajvaiut-guer-
re ; nouvelles révélations.
Une chronique de Paul Villes : l'Art de voya¬

ger, pleine d'une verve ironique et protonde. —
Un article énergique d'Ermenonville : Plus
de chair à canon. — Des considérations actuel¬
les par A.-L. Manoury. — Une fantaisie pleine
d'humour de R.-M. Heimant : « Djto Tsaî Tse
ti ». — La critique littéraire de Han Ryoer. —
Autour dju Congrès de Strasbourg, des échos et
une revue de l'actualité littéraire et artistique
par Génold et Ermenonville.
Le numéro : un franc. — Abonnements roen

suris : 2 francs.
©

MiGNTLUÇON. — Au sujet d'un assassinai
commis à Montluçon. — Deux jeunes gens de
la localité, les nommés Lamarque René. 15 ans.
et Huguiet Marcel, 19 ans, actuellement à Paris
depuis le 1er février et y travaillait!, ont été
arrêtés le 11 février comme auteurs du crime
de Montluoon commis dans la nuit du 29 au
30 janvier.
Transférés S Montluçon le 17 février pour y

être interrogés, après enquête établie d'après
les dépositions fournies, ils sont remis en liberté
après un interrogatoire d'une demi-heure par un
riôn-lieu, ayant justifié d'un alibi.
L'organisation syndicale, l'Union centrale des

travailleurs métallurgistes de Montiuçoa et la
Section des Hauts Fourneaux à laquelle appar¬
tenaient les deux jeunes gens, déclarent que
leur honorabilité ne peut être mis© en doute un
seul instant.
Si un© erreur a été commise nous laissons à

d'autres personnalités mieux qualifiées et plus
compétentes que nous d'en établir les responsa¬
bilités.

L'Union centrales des Ouvriers
métallurgistes de Montluçon,
la Section des Hauts Four¬
neaux.

Lettre de Brest
Le 5 mars, ont eu lieu les obsèques du mi¬

litant syndicaliste Pengiam, décédé à~ùa suite
d'une îongw© maladie : la tuberculose. II meurt
à 37 ans.
La ioule était dense à son enterrement, les

bannières syndicales ont sorti.
11 débuta dans la vie militante de bonne

■heure. Avant son incorporation, c'eshlrtlire à
21 ans, il était déjà bien connu dans les mi¬
lieux avancés.
Il occupa, tour à tour, tous lés postes de la

hiérarchie syndicale : secrétaire de syndicat,
de Bourse du Travail, Union départementale,
de Jeunesse Syndicaliste, etc... Il fonda, avant
la guerre, une saotion do Pupilles ; oeis temps
derniers, il lança l'idée d'un restaurant coopé¬
ratif pour l'arsenal, restaurant qui, par- la suite,
prit un certain développement, mais qui, au
fond, est vierge do toute idée sociale, étant
sous les auspices des autorités maritimes et
envahi par tout co qu'il y a d'officiers techni¬
ques ou. écrivains.
Orateur et conférencier, il se dépensa, .pen¬

dant une quinzaine d'années, pour 'élever le
niveau moral de la classe ouvrière farestoise.
A l'approcha de la grande boucherie, en 1914,
il était avec nous à la Salle de la Brestoise,
où il clamait : l'insurrection plutôt que la guer¬
re ! Puis, brusquement, virement. La guerre est
déclarée ; c'est la guerre du Droit, de la Ci¬
vilisation contra la Barbarie, pour la Liberté.
Pengam épousait la thèse de Jouhaux, celle de
Viviani-
Il fut mobilisé pendant 1 an ou 18 mois dans

l'infanterie coloniale. .11 fut blessé un» fois ou
deux. J'ai lu de ses lettres, où il décrivait les
horreurs de la guerre et les souffrances qu'il

endurait, et il rertait partisan d.e la guerre
civilisatrice !
Puis il revint à l'arrière, en usine. Jouhaux,

tn'a-t-on dit, intervint dans la circonstance.
Revenu à l'arrière, dans la vie civile, il resta

dans l'ombre, se taisant au. lieu d« noius aider,
nous les pacifistes, les « défaitistes », comme
l'on disait à l'époque ; ayant souffert, il aurait
dû être à nos côtés. Miais non. Il se tut, s'eiol-
gna même de nous.
Dès lo début du conflit aussi, il marcha à

fond de train dans lo sillage de l'Union sa¬
crée, en collaborant et en entraînant âpres lui
les_ organisations syndicales dans ua comité
de familles nécessiteuses, en petit ce qu'etai!
le Secours National de Paris.
Voilà, dans les grandes Signes, l'œuvre ae

Pfengairi avant et pondant le carnage mondial.
Il méritait d© finir mieux. Il a tenu une cer¬

taine place danB le mouvement syndicaliste
brestois. Son attitude pendant la guerre »
surpris beaucoup de camarades. Il ne faut pas
pour cela se décourager. Les élèves bien sou¬
vent laissent bien après eux le professeur. Ce
fut 'le cas.
Comme Sébastien Faure, caiteant de James

Guillaume, dans « Ge qu'il faut dire », ne pour¬
rait-on pas dire : « Il est mort trop tard. »

ALAIN..

Samedi 27 mars à 8 heures

Salle de la Bellevilloise
23, rue Boyer

SOIRÉE ARTISTIQUE
Concours certain de Jane Janvier

La Freytta — Rachel Le Noël — Ch D'Avray
Clovys Régisseur, parlant au public

La Troupe Medina
Comédiens espagnols

Voir le programme complet dans le
prochain numéro.

Le Groupe de diffusion
à ses correspondants
Le camarade Stepp Oartor, Haitoelmannst,6, Braunsichweig (Bnuinswiek), Allemagne,

est prié de bien vouloir nous envoyer
ia correspondance promise. Par contre, nous
lui envoyons Le Libertaire, Clarté, la Vie Ou¬
vrière. Nous serons très heureux d» vous
adresser d'antres publications, si vous le dé¬
sirez. Ne pourriez-vous faire pour -nous un
aperçu historique du mouvement anarchiste en
Allemagne pendant la guerre 1 Nous l'accepte¬
rions aveo plaisir.
— Etudiant yougoslave, à Nancy (J. Ch.). —

Envoyez ce que vous pourrez. Ne vous in¬
quiétez nullement pour la correction du lan¬
gage ; écrivez soit en français, soit en votre
langue, mais en caractères latins de préférence.
Adresser toutes correspondances à Tchécow,

au Libertaire, boulevard de Belleville, Paris
(H*)-

Petite Correspondance
— Le camarade Quévla de Brest est prié defaire sa/voir, pair la même voie, s'il a bien reçu

la mandat du camarade Detnol, de Dunker-
que, ru© du Milieu.
—_I.es camarades, qui désireraient s'abonner

au journal Le Libertaire, peuvent s'adresser
■auct camarades Dr-yburgh, rue de la Paix 34,
et Demol, rue du (Milieu, 18.

> *»■»»—<;——

COURRIER DU LIBRAIRE
Camarade à Marseille. — Nous avons reçu

commande et mandat-poste n° 079-003-046 de
11 fr. 10. Prière d© nous envoyer nom et
adresse.
Raymond Lachèvre, Le Havre. — Je ne trouve

pas traces de mandat reçu en février. As-tu
le talon î Si oui, réclame à la poste.
L. D., à Roubaix. — Cette brochure manque

pour le moment. Reçu 5 fr. 85. Menai.
Lenormand. à Rouen. — La brochure de

Maîaltesta ; Entre Paysan, est épuiieée, mais
nous en 'faisons une nouvelle édition qui sera
prête sous quinzaine. Nous vous en ferons ex¬
pédition aussitôt parue.
Camarade Coladant. — Veux-tu m'apporter 20

recueils chansons à 1 franc ?
Tlameiin, Angers. '— Travail manque pour 1

moment.
>—♦«-<

Avis important
Nous rappelons à nos camarades de la

région parisienne que la LIBRAIRIE SO¬
CIALE est ouverte tous les jours de midi
à 7 heures, sauf le dimanche où elle est ou¬
verte toute la journée. Conséquemmerft, la
permanence du LIBERTAIRE est ouverte
aux mêmes heures

H

^0
MARQUE SYNDICALE,

rsajs-sis sECttos

Le gérant, JOURNË.

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

69, boulev. de Belleville.

69, boulevard de Belleville, Paris.

Librairie Sociale
a nos amis

Nous engageons vivement les camarades
à se procurer tous leurs volumes à notre
service de librairie. Le prix des ouvrages
que nous fournissons n'est pas plus eteve
que chez les éditeurs eux-mêmes et les hé-
refices réalisés sont exclusivement em-
ployés pour la propagande.

recommandation
Nous engageons nos amis à nous adres-

ser égalernerit le montant de la recomman
dation (15 cent.), ce qui leur permet d'être
indemnisés par la poste en cas de perte
des colis.

contre remboursement
Nous ne faisons- jamais d'envois contre

remboursement et n'exécutons que les com¬
mandes accompagnées de leur montant.

frais de transport
Les prix marqués s'entendent pour com¬

mandes prises en nos bureaux. Il est né-
-essaire de joindre au montant des ordres
le prix de l'affranchissement ;
Brochures de 0 05 à 030 0 05

_ au-dessus 0 10
franco de port

Le franco port est accordé pour, toute
commande atteignant 20 francs.
Les mandats doivent être adressés au

nom du camarade Bidault,

brochures
■vvw

ALMEKEYDA
Le Procès des quatre 0 15

BQLLA

A bas l'argent 0 20
BAKOUNINE

La Poliliaue de l'Internationale 0 15
BANCEL (A. D.)

Le Coopôratisme 1 50
BARBASSOU (Le Père)

La Hiérarchie des Pouvoirs O 10
BARTHELEMY (Les entretiens de Maître)

L'Univers peut s'expliquer sans faire in¬
tervenir l'Idée de Dieu 0 30

Dieu n'existe pa« O 30
BIEF (A. du)

Poème contre le Crime 0 10
BLANC (L.)

Quelques vérités économiques .. 0 10

BOETIE (de ta)
La servitude volontaire 0 20

BONNEFF (L. et M.)
Les Boulangers 0 la
Les Terrassiers JJ
Les Employés de magasin 0 lo
Las Travailleurs du restaurant 0 lo
Les Cheminots : Le train et ia voie 0 la

— Gares, atelier, bureaux.. 0 lo
Les compagnons du bâtiment, 2 brochures

chaque 0 '■>
BOSSI (E.)

Jésus-Christ n'a jamais existé.0 10
BRIAND (Aristide)

La grève générale ù 10
Pages choisies 0 10

BULLARD
Vers la Russie libre 0 40

BUREAU ANTI-PARLEMENTAIRE
Pour ne pas voter 0 05
Absurdité de la politique O 05
Electeur, écoute 0 Oo
Grève des Electeurs - O Oo

CHABOSSEAU
De Babeuf à la Commine 1 "

CHAUGHJ
Les trois complices 0 10
La femme esclave O 10
Immoralité du Mariage O 3U

CHENIE (H. P. V.)
Le Baptême (pièce) 0 50
Compère Renard (pièce) 0 50
La Retraite pour les morts Û 50

CLEMENT (Léon)
L'Education 'de l'Enfant 0 20

CORNELISSEN
Le Salaire, ses formes, ses lois « 1 50

DANVILLE (G.)
Magnétisme et Spirilismes 150

DEJACQUES
A bas les chefs ! 0 10

DELAIS!
Contre la loi Millerand 0 10

DELESALE (P.)
DELESALE et POUGET

Les Bourses du travail et la C. G. T 1 10
Syndicalisme et Socialisme 1 »
Boycotage et Sabotage 0 10

DEVALDES (M.)
Réflexions sur l'individualisme 0 20

DIDEROT
Entretien d'un Philosophe avec la Maré¬

chale 0 10
DIVERS

Le Parti socialiste et- la C. G. T. 1 »
La Confédération du Travail 0 25
Défendons-nous 1 (Neo-mnlthusis.) 0 20

DIXELLES
Entre Prolétaires (dialogue) 0 20

DOMELA NIEUWENHtTc

DUMONT (Antoine)
Aux domestiques et servantes de ferme..

DUNOIS (Amédée)
Congrès anarchiste1 d'Amsterdam

ELMAS3IAN DIKRAN
Dieu n'existe pas

0 10

O 75

0 05

ELOSU (D' F.)
Le poison maudit (l'alcool) 0 25

ETIEVANT (G.)
Déclarations 0 10
Légitimation des actes de révolte 0 10

FAURE (S.)
La question sociale - 0 10
Propos d'éducateurs ° '40
La poussée réactionnaire O 15
Vers le bonheur 0 10
Le problème de la population .■ 0 15
La Ruche 0 30
Les crimes de Dieu 0 20
Réponse aux paroles d'une croyante 0 15
La question des loyers O 05
Douze preuves de l'inexistence de Dieu.... 0 'to
Une infamie 0 30
Ce que nous voulons 0 05
Electeur, écoute «a.» 0 05

FISCHER (D' H.)
Justice 0 20
Militarisme « 0 £0

GALTIER-BOISSIERE (Dr)
Pour préserver des Maladies vénériennes,

Broché I 9a
Pour préserver des Maladies vénérienne-;,*

Relié toile 2 60
GAYVALLET (P.)

L'Etat et les fonctionnaires 0 W
GENOLD

L'Eglise et la guerre, préface de Sébastien
Faure u '•>

Lo Pourrissoir (Bourreurs de crânes) 0 25
GIRARD (André)

Le Parlementarisme contre l'action ou¬
vrière ®

GIRAULT (E.)
Manuel antiparlementaire * 0 10
Grève générale révolution O J0
A bas les Morts 0 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes ° 10

GRAVE (Jean)
La Conquête des Pouvoirs Publics 0 10
Enseignement bourgeois et enseignement

lib»GrtQ<i,r€ O JO
Le syndicalisme dans l'évolution sociale.* 0 10
La Danacée révolution 0 10
La colonisant. 0 10
Les Scientifiques 0 10
Une des formes nouvelles de l'esprit politi¬

cien 0 10
Le machinisme 0 10
L'entente pour l'action 0 10
Ce que nous voulons 0 10
Organisation, initiative, cohésion 0 10
Si l'avais à parier aux électeurs 0 10

GRIFFULHES (V.)
Un grand conflit social * 0 20
L'action syndicaliste • 1 »
Voyage révolutionnaire 1 »

GROUPE E. S. R. X
Antisémitisme et Sionisme 0 20
Pierre Lavrolf 0 £0

GUILBEAUX (Henri)
La social-démocratie 0 20

HANRIOT (H.)
Les transes de M. Dubaï-beau (pièce) 0 50
Le Permisionnaire (un acte) 0 50
La Fiancée russe (un acte) O 50

HAN RYNER
Petit Manuel individualiste 0 65
Contre les dogmes 0 15

HAN RYNER et LORULOT
Liberté ou Déterminisme ? O 40

HAECKEL (Ernest)
L'Homme ne vient, mais du Singe 0 20

HARDY (G.)
Essai sur ia vasectomie 0 25
Malthus et ses disciples 0 60
Moyens d'éviter la grossesse 2 »

HARDY et NAQUET
Néo-malthusisme et Socialisme « 0 20

HENRY (Fortuné)
Grève et sabotage « 0 10

HENRY (Emile)
Déclarations en Cour d'Assises 0 (S

HERMITTE (Jean)
Régime syndical ou Démocratie directe.. 0 50

HUREAU (Emile)
La faillite de la politique 0 20
Les Jésuites, la Classe ouvrière et la Révo¬
lution 1 75

JANVION (Emile)
L'école antichambre de la caserne et do
la sacristie 0 10

JORDY
Solution au problème du travail à do-
tnicile 0 10

KROPOTKINE (P.)
L'Etat, son rôle historique 0 20
Aux jeunes gens 0 10
L'idée révolutionnaire dans la Révolution O 10
L'Action anarchiste dans la Révolution.. 0 10
Le principe anarchiste 0 10
L'esprit de révolte 0 10
L'organisation de la vindicte appelée
justice 0 10

La loi et l'autorité 0 10
Le salariat 0 10
La Morale anarchiste 0 30
L'Anarchie, sa philosophie 1 »

KROPOTKINE et JOHN BURNS
La grande grève des Docks 0 15

LAFARGUE (Pau!)
Le Droit à la Paresse 0 10
Monsieur Vautour 0 10
La Religion du capital 0 15

LAISAN! (G.-A.)
L'Education de demain 0 10
Contre la loi des trois ans 0 10
La Barbarie moderne s 50

LAURIN (M.-T.)
Les Instituteurs H le Syndicalisme 1 »

LAZARE
Les mensonges de la guerre 0 50

LEBEY (André)
L'anticléricalisme et la classe ouvrière... 0 25

LE BON (G.)
La naissance et l'évanouissement de la

matière 1 50
LE LIBERTAIRE

Les Martyrs de Chicago 0 10

LE DANTEG (Félix)
Qu'est-ce que ia Science ? (broché) 1 95

— — ( Relié) 2 60
LEONARD

Le Tréteau électoral (farcie politique) O .10
L'Election du maire de la Commune 0 10

LECOIN (Louis)
Louis Lecoin et la guerer « O 10

LÈRICOLAIS (E.)
La Grande Utopie 0 25

LERMINA (Jules)
L'A. B. C. du Libertaire 0 10

LORULOT (A»)
Causeries sur la civilisation 0 30
Le mensoge électoral « 0 Se
Socialisme et anarchie .j 0 30
L'individualisme O 15
Une révolution est-elle possible 0 15
Le Soviet » i 0 15

MAHÉ (Anna)
L'hérédité et l'éducation 0 30

MAJOR (F.)
Les fonctionnaires, les syndicats, 0 30

MALATESTA (H.)
Entre Paysans {dialogue^ ... O 10
L'anarchie « 0 15
En période électorale (dialogue) 0 10

MARESTAN (Jean)
Le Mariage, l'Amour libre 0 20

MATISSE (G'. )
L'Intelligence et le Cerveau t.. . 1 50
Les Ruines de l'Idée de Dieu « 1 50

MAURICUS
Les profiteurs de la guerre 0 50
Â bas l'autorité 0 30
Ce que j'aurais dit en Haute Cour 0 60

MEUNIER (R.)
Le Végétarisme 150

MERIC (Victor)
Le proo-blèfne sexuel 0 20
Camille Desmoulins 1 »

MERLE (E.)
Le mensonge patriotique 0 10

MESN1L (Jacques)
L'Esprit Révolutionnaire et Syndicalisme.. 0 10

MIHBEAU (Octave)
La grève des électeurs ,.... 0 10

MORAT (E.-D.)
Pourquoi nous sommes antimilitrtristes., 0 10

MOST (J.)
'La peste religieuse 0 15

MOUNIER (André)
{En communisme 0 10

NETTLAU
La responsabilité et la solidarité ouvrière 0 10

NIEUWENHUIS (D.)
Le militarisme 0 10

PELLETIER (Dr Madeleine)
Le Droit à l'Avortenient ? O 20

PETIT-STRIX
A bas le vote (illustrations) 0 10

PETIT (Constant)
Exposé du socialisme pratique 1 50

PIERROT (M.)
Travail et surmenage 0 10
Sur l'individualisme 0 10
Socialisme et syndicalisme...... 0 10

POUGET
Le sabotage 0 10
L'organisation du surmenage, le systè¬
me Taylor 1 »

La Confédération du travail i s
PROUDHON (P.-J.)

La royauté du peuple souverain 0 10
PROUVOST (L.)

Programme d'action antireligieuse 0 20
Le Vatican et la Guerre 0 20

REGLUS (Eltsée)
A mon frère le paysan 0 îo
L'anarchie et l'Eglise 0 J0
Evolution, Révolution o 30

RÊDAN
Les criminels devant la iustice 0\10

REYNIER (Elie)
L'organisation syndicale 0 15

REY-ROCHAT DE THEOUER
Révolution culinaire ou Hygiène de Fali-
mentation rationnelle 1 <

RITZ (F. O.)
Les origines de la vie O 50

ROBIN (Paul;
Libre amour, libre maternité O 20
Population et prudence procréatrice 0 20

JEAN ROULE
Ce que veulent les Révolutionnaires 0 15

ROTHEN (Ed.)
Politiciens (pièce ®a un acte) 0 30

SAVOIE (A.)
Le travail de nuit dans ia boulangerie 0 lt

SAUTAREL (J.)
Lueurs économiques 0 3(
Le Pacte 0 5t

SOUVARINE iBoris)
Eloge des Bolcheviks 0 (K
La 't roisième Internationale O 5t.
Manifeste et Résolution de l'Internationale
communiste O 5c

STEPHEN MAC SAY
La laïque contre l'enfant 2 »

TABARY (D» O.)
Loi sur les accidents du travail i »

TCHERKESOFF
Pages d'histoire socialiste ù 25

THONAR (G.)
Le parlementarisme et la classe ouvrière 0 10
Ce que veulent les anarchistes û 10

TOLSTOÏ
Carnet du Soldat 0 65
L'Unique Moyen o 65
Où es* l'Issue ? o 65
Réponse au Synode o 65
Tu ne tueras point o 10

TRESFONT (A.)
La science et la divinité o y)

UN GROUPE DE SYNDICALISTES
Centralisme et Fédéralisme o 25

VERMERSCH
Les incendiaires o 10

VERNET (Madeleine)
L'amour libre o 15
Le problème de l'alcoolisme o 25»

YVETOT (G.)
La coési© sociale contemporaine g 25


